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Résumés 
 

1) Résumé en français 

 

 

 Les rites funéraires pratiqués dans le royaume téménide et ses environs au cours de la 

période archaïque témoignent de l’usage de pratiques standardisées en lien avec de fortes 

croyances locales. Les nécropoles pouvaient regrouper un grand nombre de tombes dont le 

mobilier, souvent riche, était composé de différentes catégories d’objets tels que des vases, des 

pièces d’armement, des parures, et des miniatures. Des ornements en feuille d’or couvraient les 

vêtements des défunts et pouvaient orner certains objets. Dans le cas des tombes les plus riches, 

des masques en or étaient présents. En analysant les informations publiées, nous pouvons mettre 

en évidence des assemblages d’objets, des thèmes récurrents ainsi que des caractéristiques 

communes à l’ensemble des nécropoles étudiées tout en soulignant les particularités de chaque 

site. 

 

 

Mots-clés : archéologie funéraire, Macédoine, archaïque, nécropole, Téménides, rites funéraires 
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2) English summary 

 

 

 The funerary practices used in the Temenid kingdom during the archaic period testify of 

the use of standardized practices linked to strong local beliefs in the afterlife. In some cases, 

cemeteries could be particularly vast, and display a variety of funerary artefacts, often richly 

ornated, like vases, weaponry, jewellery and miniature objects. The wealthiest tombs could also 

contain funerary masks. If we analyze the data that has been published, it is possible to determine 

patterns in the selection of objects, recurrent iconographical themes as well as common features 

linking together these different cemeteries. It is also possible to determine local characteristics 

present in each site. 

 

 

Keywords: funerary archaeology, Macedonia, archaic, necropolis, Temenid, funerary practices  
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Avertissement 
 

 

 

Les mots entre crochets [  ] renvoient aux fiches présentes dans les volumes de catalogue 

ou aux cartes jointes à la fin de ce volume. 

 

Quelques illustrations ont aussi été réalisées afin de permettre une meilleure lisibilité des 

motifs représentés sur certains objets. Ces illustrations ont été produites à partir de photographies 

mises à l’échelle sur un logiciel de dessin. L’échelle est approximative et donnée à titre indicatif. 

Dans les cas où celle-ci n’est pas connue, elle n’est pas indiquée. Les dimensions réelles des 

objets doivent être consultées sur les fiches correspondantes dans le catalogue. La réalisation de 

dessins d’après les objets originaux n’a pu être effectuée par manque de temps et de moyens. Des 

erreurs dans l’interprétation des figures ont donc pu survenir, ces dessins ne sauraient remplacer 

des relevés plus précis qui seraient publiés ultérieurement par les établissements conservant ces 

objets. 
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Introduction 
 

 

1) La thèse : origine, problématique et plan 

 

 

a) Origine du projet de thèse 

 

 

Le sujet de cette thèse est issu d’une longue réflexion qui a débuté par un mémoire de 

Master qui se focalisait essentiellement sur les tombes masculines de la période archaïque mises 

au jour à Sindos et Archontiko. Au cours de sa rédaction, j’ai pu observer à quel point la période 

archaïque ne bénéficiait pas de la même visibilité dans les publications que dans d’autres régions. 

Les recherches se limitent souvent à un seul site et peinent à construire des liens entre les sites 

situés en Grèce et en République de Macédoine1. J’ai donc souhaité étendre mes recherches 

débutées au cours du Master en incluant des sites moins connus et tenté de rassembler l’ensemble 

de la documentation existante concernant ces nécropoles. 

 

Mais qu’entend-on par “rites funéraires”, “époque archaïque”, “royaume téménide” et 

surtout “ses environs” ? En guise d’introduction, il convient tout d’abord de définir les termes 

utilisés dans le titre de cette thèse et d’expliquer en quoi l’étude de ces rites funéraires est 

essentielle pour la compréhension de l’histoire de cette vaste région.  

 

 

 

 

                                                 

1 Peu d’études sur ce sujet traitent à la fois des sites situés dans les deux pays. L’une des rares exceptions est la thèse 

de Viktorija Sokolovska (SOKOLOVSKA 1997). Nous pouvons aussi citer quelques articles ponctuels se focalisant sur 

un type de mobilier précis, par exemple : THEODOSSIEV 1998 et 2000 en ce qui concerne les masques funéraires. 
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Les termes utilisés dans le titre ont été choisis afin de permettre une étude large du sujet. 

Le terme de “rite” comporte plusieurs connotations2. Nous retiendrons dans cette thèse la notion 

de rite en tant que pratique récurrente régie par des règles précises3. Il s’agit de mettre en 

évidence des assemblages d’objets suggérant que les mêmes gestes ou une même sélection dans 

le choix des objets ont été effectués4. Il s’agit dans ce cas d’une séquence d’actions se déroulant 

dans le temps suivant le décès d’un membre de la société et au cours de laquelle on procède au 

traitement et au transport du corps, à la sélection des objets qui seront déposés ainsi qu’à leur 

placement dans la tombe5. Ces pratiques peuvent être qualifiées de “rites de passage”6 car elles 

témoignent d’un ensemble de mesures mises en œuvre par les vivants afin de permettre le 

“départ” dans de bonnes conditions d’une personne décédée vers le monde des morts.  

 

Dans le titre, le terme de “Macédoine” a été volontairement omis afin d’éviter toute 

confusion avec le royaume du même nom à la période archaïque7. Il a donc fallu trouver des 

termes plus neutres, moins connotés afin de signaler une ouverture du point de vue des 

interprétations proposées concernant les identités des populations locales. C’est pourquoi 

l’expression “le royaume téménide et ses environs” a été utilisée. L’étendue géographique des 

pratiques funéraires étudiées correspond approximativement au royaume de la Macédoine antique 

sous le règne de Philippe II8. Le terme “ses environs” a été utilisé en raison du peu de 

connaissances que nous avons concernant le statut des territoires adjacents au royaume téménide 

avant leur conquête par Philippe II.  

 

Faute de terme plus adapté, le terme de “Macédoine” est utilisé dans cette thèse afin de 

désigner l’ensemble de la région. Les populations étudiées ne sont pas désignées par un terme 

précis bien que les différentes hypothèses d’identification avancées par les chercheurs soient 

présentées ici. Le but de cette thèse n’est pas d’attribuer une ethnie supposée à ces populations 

mais uniquement d’étudier leurs pratiques et de mettre en évidence les liens qui les unissaient.  

                                                 

2 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.6 

3 Sophie Bugnon propose la définition suivante pour caractériser le concept de rite dans le cadre de sa thèse : 

« actions accomplies conformément à des règles et faisant partie d’un cérémonial précis » (BUGNON 2012 p.17). 

4 JOYCE 2001 p.13371-13375  

5 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.7 

6 MORRIS 1989-2 p.29 ; BABIĆ 2007 p.60 

7 HAMMOND 1979 p.3-5 ; BORZA 1990 p.28-30 ; MITREVSKI 2010 p.9 

8 Ce territoire correspond approximativement à celui dominé par le royaume téménide à la mort de Philippe II (voir 

[Carte 6]). Sur les limites de la région, voir DASCALAKIS 1965 p.4 ; VOKOTOPOULOU 1988 ; VOKOTOPOULOU 1993 

p.12 ; MOSSÉ et HOLTZMANN 2008 ; ENGELS 2010 p.88. 
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b) Problématique 

 

 

Cette thèse a pour but d’étudier les rites funéraires pratiqués dans le royaume téménide et 

ses environs au cours de la période archaïque. Il s’agit d’un vaste sujet qui est traité ici sous 

l’angle des thématiques actuelles de recherche poursuivies dans le domaine de l’archéologie 

funéraire en France. C’est pourquoi la dimension sociale des rites funéraires est particulièrement 

mise en avant. Le but de cette thèse n’est en aucun cas de porter un regard critique sur ce qui a 

été écrit et je souhaite dire ici toute mon admiration envers les chercheurs et archéologues qui 

travaillent depuis tant d’années sur ce sujet. Il s’agit simplement de proposer une autre approche 

qui permettera peut-être de soulever de nouvelles pistes de recherche. Aucune nécropole n’étant 

publiée dans son intégralité, ce travail ne prétend pas vouloir établir des certitudes concernant 

l’interprétation de ces rites, seules des hypothèses ont été formulées.  

 

Le domaine funéraire constitue une source d’informations importante en archéologie. 

Analyser des vestiges liés à ce domaine n’est pas toujours facile en raison de la distance qui nous 

sépare des populations ayant vécu au cours de périodes reculées. Cependant, ce genre d’étude 

peut nous permettre de mieux appréhender les sociétés anciennes à différents niveaux. 

L’archéologie funéraire est une discipline qui est encore peu pratiquée en Grèce du Nord et en 

République de Macédoine. Étudier les pratiques funéraires dans leur ensemble en mettant 

l’accent sur la position des restes osseux humains pourrait permettre de mieux comprendre 

l’évolution taphonomique de la tombe, les critères de sélection des individus bénéficiant de rites 

funéraires et faciliter la compréhension des gestes pratiqués.  
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c) Plan 

 

 

Dans une première partie, nous présenterons les vestiges matériels qui nous sont parvenus 

en commençant par le mobilier qui a été classé de manière typologique (armement, parures, 

ornements en feuille d’or, objets en miniature, terres cuites et vases). Nous verrons ensuite 

comment les nécropoles étaient organisées ainsi que la disposition du mobilier funéraire dans les 

tombes.  

 

Dans une deuxième partie, nous étudierons l’ensemble du mobilier funéraire qui avait été 

présenté dans la première partie afin de comprendre comment ces objets étaient choisis. Les  

informations rassemblées ont été insérées dans une base de données dont les fiches sont 

présentées dans les volumes du catalogue. Les regrouper a permis de mettre en évidence des 

gestes communs qui étaient déjà mentionnés dans certaines publications mais dont le détail des 

indices matériels n’a été que trop souvent évoqué sans précisions. En effet, afin de mettre en 

évidence un rite, il est nécessaire de justifier les éléments qui permettent de le déduire. Cela est 

d’autant plus nécessaire si l’on souhaite émettre des hypothèses d’interprétation à propos de ces 

rites. Nous effectuerons donc une analyse statistique du mobilier, qui nous permettra de 

distinguer les différents assemblages présents. Ensuite, nous aborderons la question des choix 

iconographiques.  

 

Enfin, une troisième partie sera consacrée à un essai de restitution des rites funéraires. 

Cette partie débutera par un récapitulatif des rites communs aux différents sites puis évoquera les 

particularités locales. Nous tenterons ensuite de comprendre la portée symbolique de ces rites. Le 

corpus de sites sélectionnés couvre une vaste région comportant l’actuelle Grèce du Nord et le 

sud de la République de Macédoine9. Il comprend à la fois des tombes publiées de manière isolée 

ainsi que des tombes appartenant à des ensembles plus larges que l’on peut qualifier de 

nécropoles et publiées dans le contexte de fouilles plus exhaustives10. Dans le cas de ces 

dernières, seules les tombes incluses dans le catalogue joint ont été étudiées.  

 

                                                 

9 Dans cette thèse, le terme de “République de Macédoine” désigne l’État constitué en 1991. Le terme de “Grèce du 

Nord” désigne les régions situées en Grèce actuelle et plus particulièrement la région comprenant les nomes actuels 

de la “Macédoine de l’ouest” et de la “Macédoine centrale” (Voir la [Carte 1]). 

10 Voir les fiches correspondantes dans le catalogue annexe. 
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Cette thèse abordera donc 40 tombes mises au jour dans la nécropole ouest d’Archontiko, 

2 tombes fouillées à Gorna Porta, 10 à Karabournaki, 8 autres à Pydna, 37 à Sindos, 9 à 

Trebenishte, 4 à Vergina et 3 à Zeitenlik. Certains objets ayant une provenance incertaine ont 

aussi été inclus dans cette étude, il s’agit des objets insérés dans la fiche nécropole intitulée 

[Halkidiki?]11. Par ailleurs, les sites d’Aghia Paraskevi, Aiani, Nea Philadelphia, Thermi, ainsi 

que les objets provenant de saisies12 ne seront que mentionnés car les informations données dans 

les publications qui les concernent n’ont pas été jugées suffisantes dans le cadre de cette étude13. 

L’emplacement de ces sites est indiqué sur une carte récapitulative à la fin de ce volume14. 

 

Dans le cas présent, aborder une étude des rites à échelle régionale m’a permis d’obtenir 

une vue d’ensemble plus pertinente qu’une étude portant sur un territoire plus restreint. En effet, 

aucune nécropole n’ayant bénéficié de publication exhaustive à ce jour, une étude portant sur une 

zone géographique trop petite aurait pu donner une image limitée de ces rites. En incluant les 

données concernant plusieurs sites différents, il a été possible de mieux comprendre certains 

aspects liés à différentes interprétations.  

 

                                                 

11 Cette fiche recense des objets conservés au Walters Art Museum de Baltimore ainsi qu’au Musée National 

d’Athènes dont la provenance supposée serait une nécropole située en Chalcidique. 

12 Fiche [Lieu indéterminé]. 

13  La similarité du mobilier provenant de ces sites a notamment été soulignée dans CHRYSOSTOMOU et 

CHRYSOSTOMOU 2012-2 p.345  

14 [Carte 1] 
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2) Cadre spatio-temporel de l’étude 

 

 

a) Limites géographiques 

 

 

Comme le montrent les cartes [Carte1] et [Carte 4], la Macédoine est traversée par de 

nombreux massifs montagneux ainsi que des fleuves et des rivières qui trouvent leur source dans 

ces montagnes et s’écoulent vers le Golfe Thermaïque15. Ce paysage accidenté devait difficulter 

les échanges, mais la région n’était certainement pas isolée comme en témoignent les nombreux 

objets importés de divers horizons. La situation centrale de la Macédoine en a fait le lieu de 

passage privilégié pour le commerce et les échanges entre les peuples méditerranéens, le monde 

oriental et l’occident16.  

 

Les fleuves principaux qui traversent cette région sont l’Haliacmon, le Loudias, l’Axios et 

le Gallikos. Ces fleuves et rivières constituaient des repères topographiques qui déterminaient les 

territoires antiques. Cependant, selon des études topographiques récentes, le cours des fleuves 

ainsi que la ligne de côte ont beaucoup évolué depuis l’antiquité17. Ceci a rendu difficile 

l’interprétation de sources textuelles antiques qui les mentionnent18. Actuellement, les sites 

étudiés sont disséminés sur une vaste région allant du nord du lac Ohrid aux frontières de la 

Chalcidique, des monts Cambouniens aux monts Barnous et Orbélos.  

 

Le climat de la Macédoine est continental avec des vents forts en automne et en hiver, de 

la neige en montagne et des étés très chauds19. Il y a une différence notable avec le climat du 

Péloponnèse et des îles grecques. Ces caractéristiques topographiques ont contribué à donner une 

image inhospitalière de la région au cours de la période antique. Les températures extrêmes en 

                                                 

15 THOMAS 2010 p.68-70 

16 THOMAS 2010 p.65 

17 SPRAWSKI 2010 p.132 

18 BORZA 1990 p.43-44   

19 DASCALAKIS 1965 p.7 ; BORZA 1990 p.25 ; THOMAS 2010 p.66 
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hiver et en été auraient incité ses habitants à développer un pastoralisme transhumant, passant 

l’hiver sur la côte et l’été dans les hauts pâturages20. Entre les VIIè et VIè siècles avant notre ère, 

les régions qui couvrent les actuelles Grèce du Nord, l'Épire, l'Albanie et la République de 

Macédoine auraient été habitées essentiellement par ces populations transhumantes. Les 

informations concernant ces populations sont cependant très vagues et se limitent souvent à des 

listes de lieux ou de peuples données par les auteurs antiques. Il s’agit, entre autres, des Épirotes, 

des Illyriens, des Bottiéens, des Thraces, des Pières, des Péoniens, des Bisaltes, des Mygdoniens, 

des Dassarètes et des Édones. Nous n’avons pas de données concernant leur statut exact ou les 

limites précises de leur territoire.  

 

La [Carte 5] récapitule les principaux peuples cités par les auteurs antiques ainsi que leur 

localisation approximative telle qu’elle a été établie par les spécialistes de la question. Dans un 

grand nombre de cas, il est difficile d’attribuer des vestiges archéologiques à une de ces 

populations car nous ne connaissons pas grand-chose de leurs pratiques. Par ailleurs, la 

Macédoine a longtemps été considérée comme un territoire dépourvu de grandes villes avant la 

période romaine car peu de vestiges d’habitats étaient connus. Cette vision a changé notamment 

grâce aux fouilles récentes et à l’étude de documents épigraphiques21.  

 

La pratique de la transhumance aurait perduré jusqu’au IVè siècle avant notre ère22. Selon 

Claude Baurain, ce pastoralisme serait à l’origine de l’unité culturelle de la Macédoine23. Les 

dangers liés à cette pratique auraient d’ailleurs permis de forger une réputation de peuple guerrier 

de ses habitants24. Parallèlement à ces pratiques, les populations plus sédentaires auraient aussi 

cultivé des céréales, des légumes et des arbres fruitiers dans les zones les plus fertiles25. 

                                                 

20 BORZA 1990 p.25, 51 ; HATZOPOULOS 2006 p.62 ; THOMAS 2010 p.66 

21 HATZOPOULOS 1996 p.49-50 ; ARCHIBALD 2009  

22 HAMMOND 1979-2 p.23-24 ; THOMAS 2010 p.71  

23 HATZOPOULOS 1993 p.20-21 ; BAURAIN 1997 p.70-71 

 
24 Il y aurait eu de nombreux animaux sauvages dans cette région, notamment des lions, des ours, des aurochs, des 

lynx, des panthères, des léopards et des lions. Voir EDSON 1970 p.19 ; HATZOPOULOS 1993 p.21 ; THOMAS 2010 p.71. 

Selon Hérodote, les troupes de Xerxès auraient été attaquées par des lions en Mygdonie :  

« Πορευομένῳ δὲ ταύτῃ λέοντές οἱ ἐπεθήκαντο τῇσι σιτοφόροισι καμήλοισι. καταφοιτέοντες γὰρ οἱ 

λέοντες τὰς νύκτας καὶ λείποντες τὰ σφέτερα ἤθεα. »  

« Pendant qu’il était en marche par cette route, des lions attaquaient dans son armée les chameaux qui 

portaient les vivres ; descendant la nuit des montagnes où ils avaient leurs repaires (…) »  

-Hdt. VII, 124 (trad. Philippe-Ernest Legrand, 1951) 

 
25 BORZA 1990 p.25 p.51 ; HATZOPOULOS 1993 p.21 
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b) Cadre chronologique 

  

 

Les plus anciens vestiges de la présence humaine en Macédoine remontent au 

Paléolithique26. Dans les sources textuelles antiques, ses premiers habitants sont présentés comme 

issus du peuple “Dorien”, une des ethnies mythiques fondatrices des peuples grecs27. Ce peuple 

d’une provenance incertaine est censé avoir migré à travers la Macédoine où une partie de sa 

population serait restée alors que ses autres membres auraient continué leur marche jusqu’au 

Péloponnèse, aux îles de la mer Égée et en Crète pour s’y installer au cours de l’âge du bronze28. 

Cet évènement est connu sous le nom “d’invasion dorienne”29. Cependant, il est probable qu’il ne 

s’agisse que d’un mythe30, aucune preuve tangible de cette invasion n’ayant été trouvée31. 

                                                 

26 HATZOPOULOS 2006 p.19 ; HATZOPOULOS 1993-2 p.23 

27 Les autres ethnies seraient les Ioniens, les Achéens et les Éoliens (HAMMOND 1970 p.63 ; MUNSON 2014). 

D’autres peuples sont aussi mentionnés, voir la reconstitution des différents arbres généalogiques rapportés par les 

sources textuelles antiques dans HALL 1997 p.40-51.  

28 Ce mythe s’insère dans la théorie plus globale des “indo-européens”. L’hypothèse de populations originaires de 

l’actuelle Allemagne aurait même été avancée, particulièrement dans le cadre de l’idéologie nazie (HALL 1997 

p.7,13). 

29 Hérodote nous rapporte que ce peuple serait venu de Phtiotide, aurait traversé le Pinde et l’Olympe pour aller dans 

le Péloponnèse où il prit le nom de Dorien : 

« Μετὰ δὲ ταῦτα ἐφρόντιζε ἱστορέων τοὺς ἂν Ἑλλήνων δυνατωτάτους ἐόντας προσκτήσαιτο φίλους, 

ἱστορέων δὲ εὕρισκε Λακεδαιμονίους καὶ Ἀθηναίους προέχοντας τοὺς μὲν τοῦ Δωρικοῦ γένεος τοὺς 

δὲ τοῦ Ἰωνικοῦ. ταῦτα γὰρ ἦν τὰ προκεκριμένα, ἐόντα τὸ ἀρχαῖον τὸ μὲν Πελασγικὸν τὸ δὲ Ἑλληνικὸν 

ἔθνος. καὶ τὸ μὲν οὐδαμῇ κω ἐξεχώρησε, τὸ δὲ πολυπλάνητον κάρτα. Ἐπὶ μὲν γὰρ Δευκαλίωνος 

βασιλέος οἴκεε γῆν τὴν Φθιῶτιν, ἐπὶ δὲ Δώρου τοῦ Ἕλληνος τὴν ὑπὸ τὴν Ὄσσαν τε καὶ τὸν Ὄλυμπον 

χώρην, καλεομένην δὲ Ἱστιαιῶτιν· ἐκ δὲ τῆς Ἱστιαιώτιδος ὡς ἐξανέστη ὑπὸ Καδμείων, οἴκεε ἐν Πίνδῳ 

Μακεδνὸν καλεόμενον· ἐνθεῦτεν δὲ αὖτις ἐς τὴν Δρυοπίδα μετέβη καὶ ἐκ τῆς Δρυοπίδος οὕτω ἐς 

Πελοπόννησον ἐλθὸν Δωρικὸν ἐκλήθη »  

« Ensuite il (Crésus) s’applique à rechercher quels étaient les plus puissants des Grecs, pour se 

concilier leur amitié. Ses recherches lui firent trouver que le premier rang appartenait aux 

Lacédémoniens et aux Athéniens, aux uns dans la famille dorienne, aux autres dans l’ionienne ; ces 

peuples, en effet, étaient les plus distingués, celui-ci étant d’origine pélasgique, celui-là d’origine 

hellénique. L’un d’eux, jusqu’à nos jours, n’a pas changé de place ; l’autre a été très errant. Sous le roi 

Deucalion, il habitait le pays de Phtiotide ; sous Doros fils d’Hellen, le territoire au pied de l’Ossa et de 

l’Olympe appelé Histiaiotide ; chassé de l’Histiaiotide par les Cadméens, il habita Pindos, sous le nom 

de Macedne ; de là, par un nouveau changement, il se transporta en Dryopide ; et quand de la Dryopide 

il vint où il est, dans le Péloponnèse, il fut appelé Dorien. » -Hdt. I, 56 (trad. Philippe-Ernest Legrand, 

1970) 

 
30 Cette divison serait plutôt d’ordre linguistique (WILL 1956 ; ANDRONIKOS 1970 p.170-171 ; BORZA 1990 

p.65-69 ; LUCE 2007 p.15-16). 



 

20 

Au cours de l’âge du fer, les tombes en Macédoine étaient généralement disposées dans 

des nécropoles et marquées par des tumuli32. La crémation était la pratique prédominante, le 

mobilier étant généralement constitué de quelques céramiques et d’objets en métal 

(principalement des épées et des couteaux en fer ainsi que des parures en bronze)33. L’inhumation 

était aussi pratiquée sur certains sites mais dans une moindre mesure34. La période archaïque  

marque de nombreux changements dans ces pratiques. 

 

Deux faits historiques marquants ont eu lieu au cours de cette période. Il nous faut tout 

d’abord mentionner l’expansion du royaume téménide. Ce royaume s’est formé au cours du VIIè 

siècle avant notre ère. Son mythe fondateur est un topos du genre35 : il met en scène trois frères 

originaires d’Argos dont le plus jeune sera amené à fonder un royaume suite à un présage divin36. 

                                                                                                                                                              

31 HALL 1997 p.118-119 

32 Les tombes à tumuli seraient caractéristiques de l’âge du fer. Quelques tombes sans tumuli ont aussi été constatées, 

sur le site d’Archontiko par exemple (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2002 p.465), elles constitueraient des 

exceptions liées à des survivances des pratiques funéraires de l’âge du bronze (MITREVSKI 1997 p.254-255). Voir 

aussi les publications consacrées à Vergina (ANDRONIKOS 1969). 

33 À titre d’exemple, dans la nécropole d’Archontiko, la plupart des tombes de l’âge du fer n’auraient contenu que 

deux ou trois vases en céramique, quelques éléments de parure et d’armement (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 

2001 p.480).  

34 MITREVSKI 1997 p.254 

35 Sur les différentes variantes de ce mythe fondateur, voir DASCALAKIS 1970. 

36 Hérodote nous a transmis la plus ancienne version du mythe fondateur de cette dynastie (SPRAWSKI 2010 p.127) : 

« Τοῦ δὲ Ἀλεξάνδρου τούτου ἕβδομος γενέτωρ Περδίκκης ἐστὶὁ κτησάμενος τῶν Μακεδόνων τὴν 

τυραννίδα τρόπῳ τοιῷδε. ἐξ Ἄργεος ἔφυγον ἐς Ἰλλυριοὺς τῶν Τημένου ἀπογόνων τρεῖςἀδελφεοί, 

Γαυάνης τε καὶ Ἀέροπος καὶ Περδίκκης, ἐκ δὲἸλλυριῶν ὑπερβαλόντες ἐς τὴν ἄνω Μακεδονίην 

ἀπίκοντο ἐςλεβαίην πόλιν. ἐνθαῦτα δὲ ἐθήτευον ἐπὶ μισθῷ παρὰ τῷ βασιλέι, ὃ μὲν ἵππους νέμων, ὁ δὲ 

βοῦς, ὁ δὲ νεώτατος αὐτῶν Περδίκκης τὰ λεπτὰ τῶν προβάτων. ἡ δὲ γυνὴ τοῦ βασιλέος αὐτὴ τὰ σιτία 

σφι ἔπεσσε: ἦσαν γὰρ τὸ πάλαι καὶ αἱ τυραννίδες τῶν ἀνθρώπων ἀσθενέες χρήμασι, οὐ μοῦνον ὁ 

δῆμος: ὅκως δὲ ὀπτῴη, ὁ ἄρτος τοῦ παιδὸς τοῦ θητὸς Περδίκκεω διπλήσιος ἐγίνετο αὐτὸς ἑωυτοῦ. ἐπεὶ 

δὲ αἰεὶ τὠυτὸ τοῦτο ἐγίνετο, εἶπε πρὸς τὸν ἄνδρα τὸν ἑωυτῆς: τὸν δὲ ἀκούσαντα ἐσῆλθε αὐτίκα ὡς εἴη 

τέρας καὶ φέροι μέγα τι. καλέσας δὲ τοὺς θῆτας προηγόρευέ σφι ἀπαλλάσσεσθαι ἐκ γῆς τῆς ἑωυτοῦ. οἳ 

δὲ τὸν μισθὸν ἔφασαν δίκαιοι εἶναι ἀπολαβόντες οὕτω ἐξιέναι. ἐνθαῦτα ὁ βασιλεὺς τοῦ μισθοῦ πέρι 

ἀκούσας, ἦν γὰρ κατὰ τὴν καπνοδόκην ἐς τὸν οἶκον ἐσέχων ὁ ἥλιος, εἶπε θεοβλαβὴς γενόμενος 

‘μισθὸν δὲ ὑμῖν ἐγὼ ὑμέων ἄξιον τόνδε ἀποδίδωμι,’ δέξας τὸν ἥλιον. ὁ μὲν δὴ Γαυάνης τε καὶ ὁ 

Ἀέροπος οἱ πρεσβύτεροι ἕστασαν ἐκπεπληγμένοι, ὡς ἤκουσαν ταῦτα: ὁ δὲ παῖς, ἐτύγχανε γὰρ ἔχων 

μάχαιραν, εἴπας τάδε ‘δεκόμεθα ὦ βασιλεῦ τὰ διδοῖς,’ περιγράφει τῇ μαχαίρῃ ἐς τὸ ἔδαφος τοῦ οἴκου 

τὸν ἥλιον, περιγράψας δέ, ἐς τὸν κόλπον τρὶς ἀρυσάμενος τοῦ ἡλίου, ἀπαλλάσσετο αὐτός τε καὶ οἱ 

μετ᾽ ἐκείνου.  
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οἳ μὲν δὴ ἀπήισαν, τῷ δὲ βασιλέι σημαίνει τις τῶν παρέδρων οἷόν τι χρῆμα ποιήσειε ὁ παῖς καὶ ὡς σὺν 

νόῳ κείνων ὁ νεώτατος λάβοι τὰ διδόμενα. ὁ δὲ ταῦτα ἀκούσας καὶ ὀξυνθεὶς πέμπει ἐπ᾽ αὐτοὺς ἱππέας 

ἀπολέοντας. ποταμὸς δὲ ἐστὶ ἐν τῇ χώρῃ ταύτῃ, τῷ θύουσι οἱ τούτων τῶν ἀνδρῶν ἀπ᾽ Ἄργεος 

ἀπόγονοι σωτῆρι: οὗτος, ἐπείτε διέβησαν οἱ Τημενίδαι, μέγας οὕτω ἐρρύη ὥστε τοὺς ἱππέας μὴ οἵους 

τε γενέσθαι διαβῆναι. οἳ δὲ ἀπικόμενοι ἐς ἄλλην γῆν τῆς Μακεδονίης οἴκησαν πέλας τῶν κήπων τῶν 

λεγομένων εἶναι Μίδεω τοῦ Γορδίεω, ἐν τοῖσι φύεται αὐτόματα ῥόδα, ἓν ἕκαστον ἔχον ἑξήκοντα 

φύλλα, ὀδμῇ τε ὑπερφέροντα τῶν ἄλλων. ἐν τούτοισι καὶ ὁ Σιληνὸς τοῖσι κήποισι ἥλω, ὡς λέγεται ὑπὸ 

Μακεδόνων. ὑπὲρ δὲ τῶν κήπων ὄρος κεῖται Βέρμιον οὔνομα, ἄβατον ὑπὸ χειμῶνος. ἐνθεῦτεν δὲ 

ὁρμώμενοι, ὡς ταύτην ἔσχον, κατεστρέφοντο καὶ τὴν ἄλλην Μακεδονίην.  

ἀπὸ τούτου δὴ τοῦ Περδίκκεω Ἀλέξανδρος ὧδε ἐγένετο: Ἀμύντεω παῖς ἦν Ἀλέξανδρος, Ἀμύντης δὲ 

Ἀλκέτεω, Ἀλκέτεω δὲ πατὴρ ἦν Ἀέροπος, τοῦ δὲ Φίλιππος, Φιλίππου δὲ Ἀργαῖος, τοῦ δὲ Περδίκκης ὁ 

κτησάμενος τὴν ἀρχήν.»  

« Cet Alexandre était le descendant de la septième génération de Perdiccas, qui acquit la royauté chez 

les Macédoniens de la façon que voici. Trois frères de la descendance de Téménos s’étaient enfuis 

d’Argos dans le pays des Illyriens, Gauanès, Aéropos et Perdiccas ; et, de l’Illyrie, ils étaient passés 

dans la Macédoine supérieure, et arrivés à la ville de Lebaié. Là, ils servaient moyennant salaire chez 

le roi, l’un gardant les chevaux, l’autre les bœufs et le plus jeune, Perdiccas, le menu bétail. C’était la 

femme du roi (car, dans les temps anciens, même les familles princières et non seulement les gens du 

peuple étaient pauvres d’argent) qui faisait cuire elle-même le pain pour la maisonnée.  

Or, toutes les fois qu’elle cuisait, la miche du petit serviteur, de Perdiccas, doublait de volume. Comme 

cela arrivait toujours de même, elle le dit à son mari ; et, lorsque celui-ci eut entendu ce qu’elle disait, 

il lui vint aussitôt à l’esprit qu’il y avait là un prodige, présageant quelque chose de grand. Il manda ses 

serviteurs et leur signifia de quitter son domaine ; eux déclarèrent qu’ils étaient en droit, avant de s’en 

aller, de recevoir leur salaire ; mais le roi, quand il entendit parler de salaire, - le soleil entrait en ce 

moment dans la maison par l’orifice par où s’échappe la fumée – répondit l’esprit égaré par un dieu : 

« Voici le salaire que vous méritez, je vous le donne » et il montrait le soleil. Entendant ces paroles, les 

aînés, Gauanès et Aéropos, restèrent là sans bouger, interdits ; mais le gamin qui se trouvait avoir un 

couteau répliqua : « Nous acceptons, ô Roi, ce que tu nous donnes » ; d’un trait de son couteau il 

entoura la tâche de soleil ; et, ce cercle tracé, il fit par trois fois comme s’il puisait des rayons de soleil 

et les portait dans la poche de son chiton : puis il se retira avec ses compagnons. 

 Après leur départ, l’un de ceux qui se tenaient près du roi lui fit remarquer la gravité de ce qu’il avait 

fait et la façon judicieuse dont le plus jeune des frères avait pris ce dont il leur était fait don. Le roi, 

quand il eut entendu ces paroles, fut courroucé et envoya à leur poursuite des frères des cavaliers qui 

les mettraient à mort. Mais il y a dans ce pays un fleuve auquel offrent des sacrifices, comme à un 

sauveur, les descendants de ces hommes venus d’Argos. Ce fleuve, après que les Téménides l’eurent 

traversé, grossit tant et si bien, que les cavaliers furent dans l’impossibilité de le franchir. Les fugitifs 

arrivèrent dans un autre canton de la Macédoine et s’y établirent, près des jardins qu’on dit être ceux 

de Midas, fils de Gordias, où poussent à l’état sauvage des roses dont chacune a soixante pétales et 

dont le parfum surpasse le parfum des autres roses ; c’est aussi dans ces jardins que fut capturé Silène, 

à ce que racontent les Macédoniens ; au-dessus d’eux est une montagne appelée Bermion que rend 

inaccessible un perpétuel hiver. Partant de là, quand ils furent maîtres de ce pays, ils subjuguèrent le 

reste de la Macédoine.  

C’est de ce Perdiccas qu’Alexandre descendait, comme suit : il était fils d’Amyntas fils d’Alkétas, 

Alkétas avait pour père Aéropos, Aéropos Philippos, Philippos Argaios, Argaios Perdiccas qui avait 

conquis la royauté. » 

-Hdt. VIII, 137-139 (trad. Philippe-Ernest Legrand, 1973) 
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Cette origine mythique est la raison pour laquelle cette dynastie est quelquefois appelée 

“dynastie argéade”37. Que cette origine soit réelle ou non, se rattacher à une famille princière 

aurait permis aux jeunes rois de légitimer leur pouvoir38. Hormis ces récits, on ne sait pas 

grand-chose en ce qui concerne les débuts de ce royaume et ses premiers souverains.  

 

Selon Hérodote, Perdiccas aurait été le fondateur de sa dynastie, ses descendants auraient 

été nommés Argaios, Philippe, Aéropos, Alcetas, Amyntas, Alexandre et Perdiccas II39. Le 

schéma ci-dessous reprend uniquement les souverains au cours de la période archaïque.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.1 Généalogie des souverains Téménides à la période archaïque 

 

 

 

 

                                                 

37 BORZA 1990 p.80-83 

38 HAMMOND 1979-2 p.3  

39 La généalogie des Téménides est notamment donnée par Stawomir Sprawski (SPRAWSKI 2010 p.127) sur la base 

des écrits de Thucydide et d’Hérodote ( voir aussi HAMMOND 1970 p.64, HAMMOND 1979-2 p.4 et BORZA 1990 

p.2).  
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Au cours du IVè siècle avant notre ère, des références à un autre roi mythique 

apparaissent : il s’agit de Caranos40. Enfin, dans une autre version, un souverain nommé 

Makedon est considéré comme le fondateur de la dynastie41.  

 

Les limites du royaume téménide à ses débuts et ses premières phases d’expansion sont 

mal connues42. La [Carte 6] tente d’en donner une restitution approximative basée sur l’état 

actuel des recherches. Le territoire contrôlé par les Téménides se situait entre le fleuve Loudias, 

le Bermion et le mont Olympe43. Aigai était auparavent une cité brygienne, sa conquête marque 

                                                 

40 Selon Justin (HAMMOND 1979-2 p.5 ; ASIRVATHAM 2010 p.101 ; SPRAWSKI 2010 p.128-129) :  

«Sed et Caranus : cum magna multitudine Graecorum sedes in Macedonia responso oraculi iussus 

quaerere, cum Emathiam uenisset, urbem Edessam, non sentientibus oppidanis propter imbrium et 

nebulae magnitudinem, gregem caprarum imbrem fugientium secutus, occupauit ; reuocatusque in 

memoriam oraculi quo iussus erat ducibus capris imperium quaerere, regni sedem statuit ; religioseque 

postea obseruauit, quocumque agmen moueret, ante signa easdem capras habere, coeptorum duces 

habiturus, quas regni habuerat auctores. Vrbem Edessam oh memoriam muneris Aegaeas, populum 

Aegeadas uocauit. Pulso deinde Mida - nam is quoque portionem Macedoniae tenuit - aliisque regibus 

pulsis, in locum omnium solus successit primusque, adunatis gentibus uariorum populorum, ueluti 

unum corpus Macedoniae fecit, crescentique regno ualida incrementorum fundamenta constituit. »  

« Il y eut aussi Caranos : avec une grande multitude de Grecs, il fut enjoint par une réponse de l'oracle 

de chercher une installation en Macédoine ; venu en Émathie, il s'empara de la ville d'Édesse en 

suivant un troupeau de chèvres qui fuyait une averse, passant inaperçu des habitants à cause de 

l'abondance des averses et du brouillard ; et s'étant souvenu de l'oracle qui lui avait donné l'ordre de 

chercher un empire avec des chèvres pour guides, il établit là le siège de sa royauté ; et ensuite, avec 

un scrupule religieux, il prit soin de faire précéder ses enseignes par ces mêmes chèvres partout où 

l'armée faisait mouvement, voulant avoir comme guides de ses entreprises celles qu'il avait eu comme 

initiatrices de son règne. En mémoire du don, il appela Égées la ville d'Édesse, et Égéades son peuple. 

Ensuite, après avoir chassé Midas - ce dernier tenait en effet aussi une portion de la Macédoine - et les 

autres rois, il régna seul à la place de tous, et, le premier, ayant réuni des gens de différents peuples, il 

fit de la Macédoine comme un corps unique, et il posa des fondations solides pour la croissance du 

royaume. » 

-Justin VII, 7-12 (trad. Émile Chambry et Lucienne Thély-Chambry, 1936) 

 
41 Ceci est rapporté par Strabon : 

« ‘Ότι Ἠμαθία ἐκαλεῖτο πρότερον ἡ νῦν Μακεδονία. ἔλαβε δὲ τοὔνομα τοῦτο ἀπ᾽ ἀρχαίου τινὸς τῶν 

ἡγεμόνων Μακεδόνος. ἦν δὲ καὶ πόλις Ἠμαθία πρὸς θαλάσσῃ. » 

« La Macédoine actuelle était appelée jadis Émathie. Elle doit son nom à un de ses anciens chefs, un 

certain Makédon. Il existait aussi une ville appelée Émathie au bord de la mer. »  

-Strab. VII, frg. 11.1-3 (trad. Raoul Baladié, 1989) 

L’Eoiae de Constantin Porphyrogénète, Péri Thémâtôn, II, p. 22 :  

« Étant devenue enceinte, elle (Thyia, fille de Deucalion) donna à Jupiter, qui se plaît à lancer la foudre, 

deux fils : Magnès et Macédon, qui aime à conduire les coursiers ; ces héros habitaient aux environs de 

la Piérie et des demeures de l'Olympe. ».  

 
42 HAMMOND 1979-2 p.4-11 ; SAKELLARIOU 1983 p.65 ; VOKOTOPOULOU 1996 p.10.  

43 SPRAWSKI 2010 p.132 
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la fondation du royaume. Son site a été identifié près de l’actuelle ville de Vergina44. Aux 

environs de 650 avant notre ère, leur domaine s’étendit jusqu’à la Bottiée. Vers 520 avant notre 

ère, le royaume téménide progresse vers l'intérieur des terres en Éordée45.  

 

Ces évènements se seraient passés sous le règne d’Amyntas Ier, qui est le premier 

souverain à être mentionné dans les sources avec plus de précisions. À l’arrivée des Perses46, les 

Téménides possèdent l’Almopie et la Mygdonie47. Selon Thucydide, Alexandre Ier poursuit ses 

conquêtes des territoires environnants dans la première moitié du Vè siècle avant notre ère48. Les 

régions autour du lac Lychnitis n’auraient été conquises qu’en 358 avant notre ère49.  

                                                 

44 Voir EDSON 1970 p.20-21 ; HAMMOND 1970 p.65 ; GIRTZY 2001 p.55.  

45 BORZA 1990 p.87 

46 L’arrivée des Perses est datée aux alentours de 512 avant notre ère, après la conquête de la Péonie (SPRAWSKI 

2010 p.131, 135) ; C’est Hérodote qui nous rapporte cet évènement : 

« (…) παιόνων μὲν δὴ οἱ χειρωθέντες ἤγοντο ἐς τὴν Ἀσίην. Μεγάβαζος δὲ ὡς ἐχειρώσατο τοὺς 

Παίονας, πέμπει ἀγγέλους ἐς Μακεδονίην ἄνδρας ἑπτὰ Πέρσας, οἳ μετ᾽ αὐτὸν ἐκεῖνον ἦσαν 

δοκιμώτατοι ἐν τῷ στρατοπέδῳ: ἐπέμποντο δὲ οὗτοι παρὰ Ἀμύντην αἰτήσοντες γῆν τε καὶ ὕδωρ 

Δαρείῳ βασιλέι. »  

« Tandis que ceux des péoniens qui avaient été subjugués étaient conduits en Asie, Mégabaze envoya 

comme embassadeurs en Macédoine sept hommes de race perse, qui étaient après lui-même les plus 

considérables de l’armée. Ces hommes étaient envoyés auprès d’Amyntas pour lui demander la terre et 

l’eau au nom du roi Darius. » 

-Hdt. V, 17.1-2 (trad. Philippe-Ernest Legrand, 1946) 

 
47 VOKOTOPOULOU 1993 p.12-13 ; SPRAWSKI 2010 p.133 

48 Thucydide lui attribue la conquête de la plupart des territoires environnants : 

« Τὴν δὲ παρὰ θάλασσαν νῦν Μακεδονίαν Ἀλέξανδρος ὁ Περδίκκου πατὴρ καὶ οἱ πρόγονοι αὐτοῦ, 

Τημενίδαι τὸ ἀρχαῖον ὄντες ἐξ Ἄργους, πρῶτοι ἐκτήσαντο καὶ ἐβασίλευσαν ἀναστήσαντες μάχῃ ἐκ 

μὲν Πιερίας Πίερας, οἳ ὕστερον ὑπὸ τὸ Πάγγαιον πέραν Στρυμόνος ᾤκησαν Φάγρητα καὶ ἄλλα χωρία 

καὶ ἔτι καὶ νῦν Πιερικὸς κόλπος καλεῖται ἡ ὑπὸ τῷ Παγγαίῳ πρὸς θάλασσαν γῆ, ἐκ δὲ τῆς Βοττίας 

καλουμένης Βοττιαίους, οἳ νῦν ὅμοροι Χαλκιδέων οἰκοῦσιν: τῆς δὲ Παιονίας παρὰ τὸν Ἀξιὸν ποταμὸν 

στενήν τινα καθήκουσαν ἄνωθεν μέχρι Πέλλης καὶ θαλάσσης ἐκτήσαντο, καὶ πέραν Ἀξιοῦ μέχρι 

Στρυμόνος τὴν Μυγδονίαν καλουμένην Ἠδῶνας ἐξελάσαντες νέμονται. ἀνέστησαν δὲ καὶ ἐκ τῆς νῦν 

Ἐορδίας καλουμένης Ἐορδούς, ὧν οἱ μὲν πολλοὶ ἐφθάρησαν, βραχὺ δέ τι αὐτῶν περὶ Φύσκαν 

κατῴκηται, καὶ ἐξ Ἀλμωπίας Ἄλμωπας. Ἐκράτησαν δὲ καὶ τῶν ἄλλων ἐθνῶν οἱ Μακεδόνες οὗτοι, ἃ 

καὶ νῦν ἔτι ἔχουσι, τόν τε Ἀνθεμοῦντα καὶ Κρηστωνίαν καὶ Βισαλτίαν καὶ Μακεδόνων αὐτῶν πολλήν. 

τὸ δὲ ξύμπαν Μακεδονία καλεῖται, καὶ Περδίκκας Ἀλεξάνδρου βασιλεὺς αὐτῶν ἦν ὅτε Σιτάλκης ἐπῄει. 

»  
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Le royaume téménide a surtout été rendu célèbre grâce à deux rois illustres : Philippe II et 

son fils Alexandre III dit aussi “Alexandre le Grand”. Dans certaines publications concernant la 

période archaïque, il arrive que ces deux rois soient mentionnés. Cependant, il serait 

anachronique de prêter des liens forts entre ces souverains et des pratiques funéraires qui ne sont 

plus en usage au cours de leur existence. 

 

Le deuxième évènement marquant de la période archaïque est l’implantation de 

nombreuses colonies en Macédoine et en Chalcidique50. Les populations habitant la Macédoine 

entretenaient des relations commerciales avec les cités grecques depuis l’âge du bronze et 

celles-ci étaient particulièrement intéressées par les richesses naturelles de la région51. Peu de 

centres urbains autres que les colonies auraient été formés avant le IVè siècle avant notre ère car 

les populations locales auraient été principalement agricoles 52 . Les colonies fondées en 

                                                                                                                                                              

« Quant à la Macédoine actuelle, située au bord de la mer, sa conquête remonte à Alexandre, le père de 

Perdiccas, et à ses ancêtres, qui étaient originellement des Téménides venus d’Argos : ils y établirent 

leur royauté ; pour cela, ils délogèrent militairement les populations : de la Piérie, les Pières qui 

habitèrent plus tard au pied du Pangée, de l’autre côté du Strymon, diverses localités, dont Phagrès 

(aussi, appelle-t-on encore aujourd’hui golfe de Piérie la région côtière située au pied du Pangée) ; du 

pays appelé Bottie, les Bottiéens, qui vivent maintenant tout à côté des Chalcidiens. En Péonie, ils 

annexèrent une étroite bande de terre descendant, le long de l’Axios, jusqu’à Pella et à la mer ; et ils 

occupent, sur l’autre rive de l’Axios et jusqu’au Strymon, le pays appelé Mygdonie, dont ils chassèrent 

les Édones. Ils délogèrent également, du pays appelé aujourd’hui Éordie les Éordes (la plupart furent 

massacrés, mais un petit groupe est installé près de Physka) et, de l’Almopie les Almopes. 

Enfin, les Macédoniens en question triomphèrent aussi d’autres peuples, dont ils occupent encore 

aujourd’hui le pays : Anthémonte, la Grestonie, la Bisaltie et beaucoup de territoires proprement 

macédoniens. L’ensemble est appelé Macédoine ; et Perdiccas, fils d’Alexandre y régnait, lors de 

l’expédition de Sitalcès. » -Thuc. II, 99.3-6 (trad. Jacqueline De Romilly, 1973) 

 
49 Ce passage nous est rapporté par Diodore (THEODOSSIEV 1998 p.347) :  

« Περὶ δὲ τοὺς αὐτοὺς καιροὺς Φίλιππος ὁ τῶν Μακεδόνων βασιλεὺς μεγάλῃ παρατάξει νενικηκὼς 

τοὺς Ἰλλυριοὺς καὶ πάντας τοὺς μέχρι τῆς Λυχνίτιδος καλουμένης λίμνης κατοικοῦντας ὑπηκόους 

πεποιημένος ἀνέκαμψεν εἰς τὴν Μακεδονίαν, συντεθειμένος ἔνδοξον εἰρήνην πρὸς τοὺς Ἰλλυριούς, 

περιβόητός τε ὑπάρχων παρὰ τοῖς Μακεδόσιν ἐπὶ τοῖς δι᾽ ἀνδρείαν κατωρθωμένοις. »  

« Vers le même moment, le roi des Macédoniens Philippe, qui avait vaincu les Illyriens dans une 

grande bataille rangée et après avoir soumis tous les habitants de la région jusqu’au lac appelé 

Lychnitis, revint en Macédoine après avoir conclu une paix glorieuse avec les Illyriens : il était célèbre 

partout en Macédoine pour les succès remportés grâce à sa vaillance. » -Diod. XVI, 8.1 (trad. Danielle 

Gaillard-Goukowsky 2016) 

 
50 [Carte 5] ; Sur les particularités des colonies grecques, voir FINLEY 1980 p.114-116 ; KOUKOULI-CHRYSSANTHAKI 

1993 ; SOUEREF 2011 p.228-230 

51 Des céramiques importées de type mycénien datant de l’âge du bronze ont été trouvées dans la vallée du Vardar et 

en Pélagonie du sud (BRUN et CHAUME 1997 p.265 ; THOMAS 2010 p.65). 

52 Les vestiges urbains antérieurs à la période classique mis au jour en Macédoine seraient plutôt assimilables à des 

villages (SIGANIDOU 1993 p.29). 
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Macédoine même sont peu nombreuses : la plus importante est Méthone, fondée par les Érétriens 

près de l'embouchure du fleuve Haliacmon en 733 siècle avant notre ère53. Selon Mihalis Tiverios, 

le site lié à la nécropole de Sindos aurait aussi été un comptoir eubéen à l’origine54. Il semblerait 

que même Pisistrate ait établi une colonie nommée Rhaikelos afin de profiter des minerais de la 

région55. Plus tard, dans la deuxième moitié du Vè siècle avant notre ère, les Athéniens fondèrent 

plusieurs colonies dont Ennéa Hodoi et Amphipolis à proximité du fleuve Strymon56.  

 

En ce qui concerne la Chalcidique, les colonies auraient été plus nombreuses car la région 

était moins peuplée57. Les principales cités à y avoir fondé des colonies sont Chalcis, Andros et 

Corinthe. Toutes ces villes avaient une influence commerciale importante sur la région. Elles ont 

été notamment un des vecteurs principaux des importations de céramiques sur le littoral 

adriatique et pontique dès le VIIè siècle avant notre ère58. 

  

Les rites funéraires pratiqués sur le territoire des colonies étaient différents de ceux en 

usage dans le reste de la Macédoine59. Une étude comparative a été réalisée par Anna Panti et 

publiée en 201260. Elle souligne notamment le fait que les nécropoles situées en Chalcidique 

présentent majoritairement des crémations61. En ce qui concerne le mobilier funéraire utilisé, les 

tombes des colonies auraient essentiellement contenu des vases (aryballes, lécythes, kotyles et 

                                                 

53 TIVERIOS 2011 p.228 

54 TIVERIOS 2008 p.21 ; TIVERIOS 2011 p.228 

55 Elle aurait été située à proximité de l’actuelle Karabournaki (BABA 1990 p.1) ; Selon Aristote, son but était 

principalement économique : 

« (…) καὶ πρῶτον μὲν συνῴκισε περὶ τὸν Θερμαῖον κόλπον χωρίον ὃ καλεῖται Ῥαίκηλος, ἐκεῖθεν δὲ 

παρῆλθεν εἰς τοὺς περὶ Πάγγαιον τόπους, ὅθεν χρηματισάμενος καὶ στρατιώτας μισθωσάμενος. » 

« (…) tout d’abord il (Pisistrate) colonisa près du Golfe Thermaïque un lieu appelé Rhaikélos ; de là il 

gagna la région du Pangée où il rassembla de l’argent et des troupes. »   

-Arist. Const. Ath. XV, 2 (trad. Georges Mathieu, 1930) 

 
56 MOSSÉ et HOLTZMANN 2008 

57 Il s’agit notemment des colonies suivantes : Mendè, Skione, Sanè, Néapolis, Aphytis, Potidée, Toronè, Sermylè, 

Akanthos et Stageira (BRUN et CHAUME 1997 p.264, KOUKOULI-CHRYSSANTHAKI et VOKOTOPOULOU 1995 p.149 ; 

TIVERIOS 2008 p.1-17). 

58 BRUN et CHAUME 1997 p.264 

59 VOKOTOPOULOU 1994 

60 PANTI 2012 

61 PANTI 2012 p.467 
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coupes à anse)62. L’organisation administrative des colonies aurait suivi un système démocratique 

semblable à celui de leurs villes d’origine, il est donc possible que leurs pratiques funéraires aient 

aussi été influencées par celles-ci.  

                                                 

62 PANTI 2012 p.483 
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3)  Historique des recherches 

 

 

a) Le rôle de la Grande Guerre dans la connaissance de la période archaïque 

 

 

 

L’intérêt pour la Macédoine antique ne s’est développé qu’au cours du XXè siècle. En 

effet, aux yeux du grand public, cette région est longtemps demeurée dépourvue de site majeur 

par rapport au reste du monde méditerranéen63. Ce retard de connaissances est en train d’être 

comblé progressivement depuis une trentaine d’années par des fouilles dont la publication 

complète est souvent en attente de moyens financiers et humains pour aboutir. L’époque 

archaïque est pour moi particulièrement intéressante car il n’y a pas de sources écrites qui la 

décrivent directement64. Les vestiges matériels sont donc les témoins principaux de cette période 

où l’on observe de nombreux changements dans les pratiques funéraires.  

 

 Les premières missions archéologiques en Macédoine datent du XIXè siècle et ont été 

réalisées par les britanniques, notamment le Colonel William Martin Leake qui parcourut la 

région entre 1804 et 1810. Le but de sa mission était de mieux connaître les populations locales 

ainsi que d’évaluer les intentions des français concernant une possible invasion du pays. Il publia 

à ce sujet deux volumes intitlués Travels in Northern Greece65. Cependant, les connaissances 

demeurent assez vagues et limitées aux sites plus tardifs qui étaient visibles en surface. Ce n’est 

que plus tard, sous l’impulsion des campagnes de Napoléon III, que l’archéologue français Léon 

Heuzey parcourut à son tour la Macédoine. Son ouvrage intitulé Mission archéologique de 

                                                 

63 BORZA 1990 p.3-4 ; HATZOPOULOS 2006 p.15 

64 Les sources écrites qui traitent de la Macédoine à la période archaïque sont rares (ARCHIBALD 2000 p.215). La 

plupart des auteurs anciens se cantonnent à mentionner cette région dans le cadre d’un évènement mythique ou sous 

la forme de listes de noms liés à des descriptions géographiques. Miltiade Hatzopoulos a notamment dressé une liste 

des villes et villages connus de la Macédoine ayant existé au cours de la dynastie téménide (HATZOPOULOS 1996 

p.105-123). Une liste exhaustive des sources textuelles antiques concernant la Macédoine antique a été réalisée par 

Peter John Rhodes (RHODES 2010 p.23-32).  

65 BORZA 1990 p.12-13 



 

29 

Macédoine publié en 1861 retrace son périple66. Il y décrit notamment le site de Vergina qui 

n’était pas encore identifié à son époque.  

 

Ce n’est qu’au cours de la Première Guerre mondiale que les premiers vestiges datant de 

la période archaïque sont identifiés. Cette guerre a été caractérisée par le creusement de tranchées 

de part et d’autre de la ligne du front. L’envergure de la zone concernée par ces excavations a 

généré un grand nombre de trouvailles datant de diverses époques. Comme il n’y a pas eu 

d’avancée significative des troupes avant l’offensive de 1918, des fouilles ont pu être réalisées 

sur certains sites67. Plusieurs tombes archaïques ont ainsi été mises au jour par différentes armées 

sur le front des Balkans où étaient stationnés Grecs, Français, Anglais, Russes, Bulgares et 

Allemands. Si certaines de ces découvertes ont fait l’objet de véritables fouilles, le contexte de 

guerre a fait que les publications n’ont été possibles que tardivement. De plus, le manque de 

communication entre les différentes forces en présence a induit les auteurs des publications à 

considérer leurs trouvailles comme des cas “uniques”68. 

 

L’Armée Française d’Orient (AFO) est intervenue en Grèce lors de la Première Guerre 

mondiale à partir de 191569. Dès cette année, à la suite d’une rencontre informelle, des 

représentants français, anglais et grecs ont conclu un accord pour décider que toute trouvaille 

effectuée demeurerait en Grèce70. Cette décision initiale a finalement été revue à la fin de la 

guerre, probablement pour des raisons diplomatiques et politiques71. Quelques objets ont alors été 

donnés au Royaume-Uni et à la France72. Le mobilier resté sur place est conservé aujourd’hui par 

                                                 

66 L’archéologue français Léon Heuzey (1831-1922), membre de l’EFA, a réalisé des prospections et des fouilles 

importantes dès 1855 (HEUZEY 1877 ; ANDRONIKOS 1993 p.7-8). 

67 BORZA 1990 p.14 

68 Cette situation est due au fait que les diverses nations présentes sur le front des Balkans ont mené des fouilles de 

manière indépendante les unes des autres [Carte 2]. 

69 BOUCHER, et al. 2011 p.335 

70 CASSON et al. 1919 p.11, 27 ; HOMOLLE 1918 p.307 : Le mobilier mis au jour par les troupes françaises a été 

initialement conservé à Thessalonique dans un lieu non identifié. Le mobilier découvert par les troupes britanniques 

était initialement conservé dans la Tour Blanche puis a été transféré dans un nouveau musée construit sur le site de 

l’ancien orphelinat Papapheion 

71 Les raisons précises ne sont pas développées, cet évènement présenté comme inattendu apparaît dans une note 

ajoutée à la toute fin de la publication CASSON et al. 1919 p.43.  

72 Les objets donnés à la France à la fin de la guerre sont aujourd’hui conservés au Musée du Louvre, ceux donnés au 

Royaume-Uni sont conservés au British Museum. L’inventaire des œuvres envoyées en France est conservée à 

l’EFA dans le fonds Charles Picard (dossier 32-8). Un deuxième inventaire légèrement différent des objets entrés au 

Louvre le 1er décembre 1917 est conservé par les Archives des Musées Nationaux (cote A 8 1919). Voir BOUCHER, et 

al. 2011 p.336.  
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le Musée de Thessalonique73. En ce qui concerne le mobilier trouvé par les soldats bulgares, il a 

été réparti suite à l’éclatement de la Yougoslavie entre la Serbie, la République de Macédoine et 

la Bulgarie. 

  

L’implication des armées dans les recherches archéologiques s’est intensifiée au cours de 

cette période. Certains éléments demeurent difficiles à cerner en ce qui concerne les liens entre 

archéologie et politique. Il faut rappeler que la Première Guerre mondiale n’a pas été simplement 

un conflit armé, il y avait une véritable rivalité scientifique entre la France et l’Allemagne. 

L’archéologie était alors utilisée comme moyen de propagande74.  

 

En 1916, la Macédoine est devenue la seule région des Balkans où étaient mobilisées les 

troupes alliées et bulgares75. Les alliés étaient dirigés par le Général Maurice Sarrail, promu 

commandant en chef des armées alliées d’Orient. Un phénomène particulier se produisit alors : 

les archéologues français mobilisés, et en particulier les membres de l’École Française d’Athènes 

(EFA), ont été affectés à cette région, quelquefois suite à leur demande personnelle76. Leurs 

arguments principaux pour ce transfert étaient la connaissance du terrain et de la langue. Des 

archéologues provenant de différentes spécialités, des peintres et des photographes étaient 

présents77. Parmi eux se trouvait Charles Picard, récemment promu directeur de l’EFA. Par la 

suite, l’armée elle-même a demandé à l’EFA de lui fournir des listes d’anciens membres 

connaissant la langue grecque afin de les transférer en Macédoine en raison d’une pénurie 

d’interprètes.  

 

Le Service Archéologique de l’Armée d’Orient (SAAO) a été créé en 1916 et fonctionna 

jusqu’en 1919. Son but était de prendre en charge les antiquités trouvées dans le cadre des 

opérations militaires. Une de ses premières missions a été d’établir une série de cartes 

topographiques de la région au 1/20 000è et 1/50 000è ce qui a constitué un progrès considérable 

pour la cartographie de la région78. La Première Guerre mondiale est une guerre composée de 

longues périodes d’attente et de violents moments de confrontation. Les soldats des deux camps 

                                                 

73 BOUCHER, et al. 2011 p.336 

74 Voir l’article de Catherine Valenti à ce sujet (VALENTI 2001). 

75 L’article le plus détaillé à ce sujet est celui de RENÉ-HUBERT 2010 (non paginé dans sa version électronique). 

76 PICARD 1920 liste les vingt-huit membres de l’EFA concernés. Voir aussi RENE-HUBERT 2010 et VALENTI 2001 

p.12 à ce sujet. 

77 Voir la liste publiée dans MENDEL 1918 p.9-10.  

78 PICARD 1919 p.2 
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pouvaient être stationnés de longs mois dans un même lieu en attendant les assauts. Le 

creusement de tranchées a été l’occasion de nombreuses découvertes archéologiques79. Le SAAO 

a donc profité de ces périodes d’attente pour fouiller et étudier le mobilier trouvé.  

 

Les troupes anglaises et russes, présentes sur le même front, réalisèrent aussi des fouilles80. 

Les troupes britanniques ont collaboré avec le SAAO et publié leurs trouvailles de façon 

conjointe avec les français81. Si aucun organisme spécifique chargé de récolter des informations 

archéologiques n’a été créé, des consignes strictes relatives au signalement de toute découverte 

au quartier-général ont été formulées à la demande d’Ernest Arthur Gardner82. Celui-ci supervisa 

la protection des antiquités mises au jour en Macédoine. Stanley Casson83, alors jeune membre de 

la BSA, joua aussi un rôle de première ligne. Il publia par ailleurs la première tentative de 

reconstitution de l’histoire de la Macédoine en 1926 : Macedonia, Thrace and Illyria: their 

relations to Greece from the earliest times down to the time of Philip son of Amyntas. Nous ne 

disposons pas de publications concernant les découvertes russes, uniquement d’une mention 

relatant quelques possibles pillages à proximité du site de Karabournaki84. Le lieu exact de ces 

pillages et le contenu des trouvailles nous sont inconnus. 

 

 Le site de Zeitenlik (actuellement Stavroupoli) a été fouillé à partir du 29 mai 1917 

lorsque des soldats français ont mis au jour un sarcophage en marbre lors de la construction d’une 

tranchée85. Les fouilles ont été publiées par Léon Rey qui supervisa le chantier. Le site a livré 

                                                 

79 VALENTI 2001 p.7 

80 BOUCHER, et al. 2011 P.335 ; En ce qui concerne l’armée britannique, il faut noter la présence de membres de la 

British School at Athens (BSA) sur ce même front (BORZA 1990 p.14). 

81 CASSON et al. 1919 ; BORZA 1990 p.14  

82 Ernest Arthur Gardner (1862-1939) était alors volontaire réserviste dans la Royal Navy (CASSON et al. 1919 p.10). 

Il avait été auparavent directeur de la BSA (1887-1895). 

83  Stanley Casson (1889-1944) était engagé dans l'East Lancashire Regiment lors de la Première Guerre mondiale. 

Plus tard, en 1929, il est devenu directeur adjoint de la BSA. Par la suite, il devint membre honoraire de l’Institut 

Bulgare d’Archéologie (CASSON 1926). 

84 Les soldats russes étaient sous les ordres des troupes françaises ce qui expliquerait la proximité géographique des 

deux fouilles sur ce site.  

85 REY 1927 p.28 
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deux autres sarcophages, deux vases cinéraires ainsi que des tombes à tuiles86. Au cours de cette 

même année, une nécropole a été trouvée sur le site de Karabournaki, lors de la transformation 

d’anciens baraquements en hôpital militaire87. Une fouille systématique a alors été entreprise. Un 

relevé topographique du site au 1/1000è a aussi été réalisé88.   

 

  

 Sur le front opposé, des soldats bulgares qui construisaient une route à proximité du lac 

Ohrid ont mis au jour en 1918 quelques tombes près du village de Trebeništa (Trebenishte)89. Au 

total, sept tombes ont été fouillées puis publiées dix années plus tard, en 192790. Le site est 

demeuré célèbre par le nombre de débats qu’il a suscité, et ce dès la fouille. Bogdan Filow91 a été 

le premier archéologue chargé de fouiller le site, cinq tombes ont été mises au jour sous sa 

direction. Un deuxième archéologue, Karel Škorpil92, a alors été appelé en urgence par les 

allemands pour gérer la fouille93, ce qui ne manqua pas de générer des tensions. À son arrivée, 

Filow avait vidé les premières tombes de leur contenu. Škorpil décida alors de réaliser des 

dessins des tombes en reconstituant la position du mobilier d’après les informations recueillies 

auprès des fouilleurs94. Il procéda par la suite à la fouille des autres tombes. Il semblerait que les 

différents entre les deux hommes aient été à l’origine de nombreux problèmes liés à l’étude de ce 

site. Lors de sa publication en 1927, Filow n’hésita pas à suggérer que Škorpil avait commis des 

                                                 

86 Les vases cinéraires ont été datés approximativement du VIè siècle avant notre ère. Les sarcophages seraient, 

quant à eux, datés de la période archaïque. Les tombes à tuiles d’époque romaine ne contenaient pas de mobilier. 

Voir REY 1927 p.45-47 

87 REY 1927-2 p.48 

88 Ce relevé topographique est actuellement conservé par l’Institut de France sous le numéro d’inventaire Ms 3496, 

il est disponible dans la base de données de l’agence photographique de la RMN sous la cote cliché 11-538362. 

89 FILOW 1927 p.7 ; VASIĆ 1999 p.1295 ; STIBBE et VASIĆ 2003 p.13 

90 STIBBE et VASIĆ 2003 p.13 

91 Bogdan Dimitrov Filow ou Filov (1883-1945) était un historien, archéologue et politicien bulgare qui a fait ses 

études à Leipzig, Paris et Rome. Il a été le directeur du Musée National d’Archéologie de Sofia entre 1910 et 1920 et 

a par conséquent dirigé les fouilles menées sur le front. Après 1920, il devint professeur à l’Université de Sofia puis 

directeur de l’Institut d’Archéologie Bulgare dont il a été l’un des fondateurs. 

92 Karel Škorpil (1859-1944) était un archéologue tchéco-bulgare et professeur de lycée. Il a notamment fondé le 

Musée Archéologique de Varna en 1906 qu’il a dirigé de 1915 à sa mort. 

93 Les circonstances exactes de cet évènement ne sont pas explicitées par Filow, on pourrait supposer que celui-ci 

n’aurait pas eu une expérience de terrain suffisante. Rastko Vasić aurait par ailleurs vivement critiqué ses méthodes 

(POPOVIĆ 1956 p.70). 

94 STIBBE et VASIĆ 2003 p.14 
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fautes, notamment dans l’identification des tombes95. Il s’est basé pour cela sur une seule 

photographie, prise par un général de l’armée bulgare et sur laquelle on ne voit qu’une partie 

d’une tombe en cours de fouille96. Le général en question affirmait avoir pris cette photographie 

dans la première tombe fouillée. Or, Filow soutenait que le mobilier (peu visible sur la 

photographie) ne correspondait pas à la première tombe et donc que Škorpil se serait trompé dans 

ses schémas en intervertissant la première et la troisième tombe.  

 

À la fin de la Première Guerre mondiale, la région comprenant le site de Trebenishte est 

intégrée à la Yougoslavie. En 1930 le Professeur Nikola Vulić97 est chargé de reprendre les 

fouilles de cette nécropole. Il commence par fouiller à nouveau les sept tombes précédemment 

mises au jour et publie quelques fragments d’objets en 1931 dans le même article présentant la 

nouvelle tombe qu’il a découverte à cette occasion98. En 1932 il entame une nouvelle campagne 

de fouilles qui met au jour cinq autres tombes “riches” ainsi que six tombes “pauvres”99. Il publie 

toutes ces trouvailles de manière succincte en 1933100.  

 

 

                                                 

95 STIBBE et VASIĆ 2003 p.14 

96 STIBBE et VASIĆ 2003 p.15 ; VERGER 2014 p.253. 

97 Nikola Vulić (1972-1945) était un historien serbe. Il a été Professeur à l’Université de Belgrade et Président de la 

Société Archéologique Serbe (STIBBE et VASIĆ 2003 p.33). 

98 STIBBE et VASIĆ 2003 p.17 

99 STIBBE et VASIĆ 2003 p.34 

100 VULIĆ 1933 ; VERGER 2014 p.254 
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b) La deuxième moitié du XXè siècle : vers une mise en place progressive des 

institutions 

 

 

 La majorité des fouilles dans la région ont été arrêtées pendant la Seconde Guerre 

mondiale en raison de nombreux troubles politiques101. Entre 1953 et 1954, quelques fouilles ont 

été réalisées dans la nécropole de Trebenishte sous la direction du Musée d’Ohrid102. Vasil 

Lahtov et Joće Kastelic ont alors dessiné un plan plus précis de cette nécropole103. En 1972, lors 

de la construction d’une route passant à proximité du site, vingt-trois nouvelles tombes sont mises 

au jour sous la direction de Vlado Malenko et Pasko Kuzman104. Ces tombes ont été datées entre 

la fin du VIIè et le début du IIIè siècle avant notre ère.  

 

Ce site demeure complexe à étudier car la nécropole semble avoir été divisée en deux 

zones : les tombes “pauvres” se situaient à une certaine distance des tombes “aristocratiques”105. 

Par ailleurs, Ljubisa Popović a classé les tombes les plus riches en trois catégories : la première 

comprend les tombes [TR001] à [TR008] qui seraient distantes les unes des autres de 7 à 12 

mètres et composées de fosses très grandes (ces fosses auraient une longueur comprise entre 4,80 

et 5 mètres pour 2 à 3 mètres de large)106. Ces tombes seraient orientées ouest-est et auraient été 

comblées par des cailloux de rivière et de l’argile. La deuxième catégorie comprendrait les 

tombes [TR009] à [TR013], situées à une soixantaine de mètres au nord-ouest du premier groupe 

et de dimensions plus modestes (2 mètres de long pour 1 mètre de large environ)107. La troisième 

catégorie serait constituée de trois tombes “pauvres” situées à une centaine de mètres au nord des 

deux premiers groupes. Elles sont éloignées les unes des autres de 4 mètres et auraient été 

                                                 

101 BORZA 1990 p.17 

102 STIBBE et VASIĆ 2003 p.43 

103 Bien que ce plan soit précis, il est difficile de déterminer aujourd’hui l’emplacement exact des tombes car il n’y a 

pas de repère fiable (latitude et longitude) permettant de les localiser (STIBBE et VASIĆ 2003 p.55). 

104 STIBBE et VASIĆ 2003 p.49-50 

105 VASIĆ 1999-2 ; Tombes [TR001] à [TR013]. 

106 Ljubisa Popović se base pour cela sur une publication de Josip Korošec datant de 1953 qui n’est pas précisée 

POPOVIĆ 1956 p.67 ; PICARD 1961 p.123 

107 Deux tombes comportent cependant des fosses aux dimensions plus grandes : [TR010] (4.2 x 1 mètres) et 

[TR013] (3.75 x 1.6 mètres). Ces mesures seraient peut-être erronées, voir la note de bas de page n°2 dans PICARD 

1961 p.123. 
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pillées108. Une soixantaine de tombes du même type se trouvaient un peu plus loin. Le mobilier 

mis au jour dans ces tombes “pauvres” était essentiellement constitué d’épingles et de fibules et 

les tombes étaient recouvertes de petits tumuli. Dans le cas des tombes “riches”, aucun élément 

permettant de les localiser en surface n’a été trouvé bien que plusieurs hypothèses à ce sujet aient 

été formulées109. 

 

En 1991, la République de Macédoine proclame son indépendance suite à de nombreux 

conflits avec la Yougoslavie. Cet État ne s’étant formé que récemment, les structures culturelles 

doivent encore faire face à de nombreuses difficultés dans leur fonctionnement administratif, 

notamment pour obtenir des fonds en vue de la réalisation de fouilles. Les publications sont rares 

et se font surtout en macédonien, serbe ou bulgare. Depuis quelques années, des efforts sont faits 

pour ouvrir le pays à l’Europe. Parmi les rares trouvailles publiées concernant la période 

archaïque, nous pouvons mentionner deux tombes provenant de fouilles de sauvetage réalisées en 

2002 et 2009 lors de la restauration de la forteresse Samuil à Ohrid110. 

 

Au cours de ces dernières années, les recherches en Grèce concernant la Macédoine 

antique se font de plus en plus nombreuses111. Des fouilles de sauvetage liées à de grands travaux 

d’aménagement ont permis la mise eu jour de nombreux sites jusqu’alors inconnus112. Par ailleurs, 

l’identification du site de Vergina à l’antique Aigai113 a créé une impulsion nouvelle pour l’étude 

de la région. Les travaux menés par Manolis Andronikos114 et Miltiadis Hatzopoulos115 ont 

notamment contribué à développer nos connaissances sur la région. En ce qui concerne les 

nécropoles de la période archaïque, les premières fouilles concernent la nécropole de Pydna116  

                                                 

108 Cette hypothèse qui a été proposée par Nikola Vulić pour expliquer la présence de mobilier dans le comblement 

des fosses n’a pas été acceptée par Ljubisa Popović (POPOVIĆ 1956 p.67). 

109 STIBBE et VASIĆ 2003 p.74 

110 [Gorna Porta] 

111 HATZOPOULOS 2006 p.16 

112 BORZA 1990 p.17-18 ; MILLER 1996 p.35 

113 Nicholas Geoffrey Hammond est le premier à avancer cette hypothèse en 1968 (HAMMOND 1970 p.65 ; 

ANDRONIKOS 1993 p.9 ; FAKLARIS 1994). L’historique de cette identification est rapportée plus en détail dans 

HATZOPOULOS 2006 p.20-21. 

114 Manolis Andronikos (1919-1992) est une figure incontournable dans l’étude de la Macédoine antique. Professeur 

à l’Université de Thessalonique, il a participé aux premières fouilles de Vergina menées par Konstantions Rhomaios 

puis a dirigé les nouvelles fouilles à partir de 1976. Voir BORZA 1992.  

115 Cet historien grec est actuellement membre de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, a été directeur du 

Centre de Recherches sur l’Antiquité Grecque et Romaine, et vice-président du KERA.  

116 BESSIOS n. d. ; VOKOTOPOULOU 1996 p.230-232 ; TSIGARIDA 1998 p.48-54   
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en 1975 mais peu d’informations à ce sujet sont disponibles. Il a fallu attendre la découverte de la 

nécropole de Sindos117, fouillée entre 1980 et 1982, pour que les tombes de cette période  

attirent l’attention du grand public. Au total, 121 tombes ont été fouillées et une partie des objets 

ont été présentés dans le cadre d’une grande exposition au Musée de Thessalonique en 1985. Le 

catalogue118 réalisé à cette occasion a permis de publier le mobilier exposé. Toutefois, certains 

objets qui étaient en mauvais état de conservation ou fragmentaires ainsi que les données 

concernant la nécropole en elle-même et les tombes n’ont pas été publiés à ce jour. Une série de 

trois volumes consacrés à ce site auraient dû paraître en 2014 mais leur publication est 

incessament reportée119.  

 

Les sites découverts peu après celui de Sindos n’ont pas bénéficié des mêmes retombées 

médiatiques, ce qui a peut-être conduit les archéologues à moins communiquer à leur sujet. La 

nécropole d’Aghia Paraskevi120 a été découverte en 1981 puis fouillée en 1985, révélant environ 

370 tombes de la période archaïque. Seules quelques photographies du site et certains objets ont 

été publiés à ce jour. Le même constat peut être fait pour la nécropole d’Aiani121 fouillée à partir 

de 1983. La nécropole de Thermi122, fouillée depuis 1987, n’aurait permis de mettre au jour 

qu’une seule tombe intacte de la période archaïque. La nécropole de Nea Philadelphia123, qui a 

été fouillée entre 1995 et 2001, contenait 155 tombes de la période archaïque mais les 

informations publiées ne sont pas suffisament complètes pour permettre de l’étudier en détail. 

Enfin, en ce qui concerne Vergina, les publications se concentrent sur les tombes de l’âge du fer, 

ainsi que des périodes classique et hellénistique124. Les tombes de l’âge du fer ayant été 

récemment publiées dans leur intégralité125, il se pourrait que celles de la période archaïque soient 

en cours d’étude. 

 

                                                 

117 DESPOINI 1983 

118 DESPOINI et al.1985  

119 Il s’agit de l’ouvrage Σίνδος. Το νεκροταφείο, ανασκαφικές έρευνες 1980-1982 (sous presse). Information donnée 

par Vasiliki Saripanidi dans un e-mail daté du 02/08/14. 

120 SISMANIDIS 1987 ; ANCIENT MACEDONIA 1988 p.190-198 

121 KARAMITROU-MENTESSIDI 1991 ; KARAMITROU-MENTESSIDI 1993   

122 MOSCHONISIOTOU 1991 ; SKARLATIDOU 1999 ; VOKOTOPOULOU et al. 1995 p.179-180 

123 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2000 ; MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2003 ; MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2004 

124 ANDRONIKOS 1964 

125 BRÄUNING 2013 
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La nécropole la mieux publiée est sans doute celle d’Archontiko qui a bénéficié de brefs 

rapports de fouilles parus dans plusieurs volumes de l'Aρχαιολογικό έργο στη Μακεδονια και 

Θρακηet de l’Αρχαιολογικόν Δελτίον (AΔ). Les fouilles ont débuté dans les années 

1980 et ont été reprises en 1992 par la 17è Ephorie d'Antiquités Préhistoriques et Classiques de la 

Faculté de Philosophie de l'Université de Thessalonique. Environ 474 tombes datant de la période 

archaïque auraient été mises au jour et on estime que la nécropole n’a été qu’en partie fouillée. 

Les recherches sont arrêtées depuis quelques années faute de financement et la publication 

complète du site ne serait envisagée qu’après la fin des fouilles de la nécropole d’après les 

archéologues locaux. 

 

 Plusieurs expositions et colloques ont été organisés ces dernières années sous l’impulsion 

d’un intérêt grandissant de la part du public pour la Macédoine antique. Parmi ces expositions, 

nous devons citer « Heracles to Alexander : Treasures from the Royal Capital of Macedon, a 

Hellenic Kingdom in the Age of Democracy » à l’Ashmolean Museum d’Oxford 

(07/04/11-29/08/11), « Au Royaume d’Alexandre le Grand - la Macédoine antique » au Musée du 

Louvre (13/10/11-16/01/12) et « Princesses of the Mediterranean in the Dawn of History » au 

Musée d’Art Cycladique (13/12/12-10/04/13). Néanmoins, ces expositions se focalisaient 

principalement sur les périodes classique et hellénistique, notamment à travers la figure 

d’Alexandre et de son père. Les objets issus des tombes archaïques y étaient présentés en tant que 

témoins d’une forme de continuité et démontrant la puissance du royaume téménide, ce qui pose 

problème. Ces expositions permettent toutefois de faire avancer la recherche. L’exposition du 

Musée du Louvre a notamment permis de “retrouver” quelques objets conservés au Louvre et 

dans le Musée de Thessalonique à travers l’étude des inventaires de fouilles126. Plus récemment, 

le Musée de Pella a inauguré une grande exposition consacrée uniquement aux trouvailles 

d’Archontiko et Aigai intitulée « Macedonian Treasures » (05/09/14-30/09/15). Cette exposition 

a été la seule à aborder uniquement les nécropoles archaïques mais n’a malheureusement pas 

encore donné lieu à la publication d’un catalogue. 

 

 En ce qui concerne les objets ayant été mis au jour sur le territoire de l’actuelle 

République de Macédoine, une exposition a été réalisée il y a quelques années au Kelten Römer 

Museum de Manching : « Das goldene Antlitz des unbekannten Makedonenkönigs » 

(24/07/14-16/11/14). Le catalogue de cette exposition n’est toujours pas paru. Le nouveau Musée 

Archéologique de Skopje, ouvert en 2014, présente actuellement quelques objets conservés dans 

ses collections mais l’organisation des différentes vitrines ne permet pas d’avoir une vision 

globale des tombes. Des objets en métal provenant de divers sites et périodes ont été rassemblés 

                                                 

126 Ce travail de recherche et d’identification du mobilier dans les collections a été réalisé par Anaïs Boucher en 

collaboration avec Sophie Descamps-Lequime, Despoina Ignatiadou et Evridiki Kefalidou (BOUCHER, et al. 2011). 
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dans quelques vitrines afin de faciliter leur conservation. Les objets conservés dans le Musée 

National de Belgrade ont été publiés dans deux catalogues127. Ce musée est fermé depuis fort 

longtemps pour travaux et seules quelques expositions temporaires ont vu le jour au cours des 

dernières années concernant des œuvres d’art modernes. Il semblerait que ces travaux de 

rénovation auraient été suspendus pendant une période relativement longue avant de reprendre en 

2015. Aucune date de réouverture du musée n’est connue. En ce qui concerne le Musée 

Archéologique de Sofia, les objets concernés ne semblent pas avoir été publiés dans le cadre d’un 

catalogue officiel. 

 

 

 Dans cette étude, il est important de souligner l’impact que peut avoir la situation 

économique d’un pays sur le domaine des recherches archéologiques. Il est certain que les 

fouilles réalisées en Grèce et en République de Macédoine ont souvent été limitées. Même si le 

sujet intéresse les autorités gouvernementales au plus haut point, les ressources allouées à 

l’archéologie ne permettent pas d’aller au bout de projets d’envergure. En Grèce, la crise 

économique a interrompu les fouilles sur de nombreux sites. Plusieurs communiqués ont souligné 

les difficultés des archéologues à empêcher des pillages systématiques des sites connus 

(notamment Archontiko). Le fort taux de mobilier métallique dans les tombes a particulièrement 

facilité ces nombreux pillages même si ceux-ci ont eu lieu dès l’antiquité. Les sites qui ont déjà 

été fouillés manquent de subventions pour l’étude du matériel, sa conservation et la publication 

des données. Sans publication rapide des fouilles, des informations précieuses risquent d’être 

perdues ou oubliées. Il faut espérer qu’une amélioration de la situation économique dans les 

Balkans permettra un jour de rattrapper en partie le temps perdu. 

                                                 

127 POPOVIĆ 1956 et POPOVIC 1994. 
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I) Présentation des vestiges matériels et des 
nécropoles 
 

 

1) Le mobilier 

 

 

a) Armement 

 

 

La forte présence d’éléments d’armement dans les tombes est une des caractéristiques 

notables de la Macédoine archaïque. Cette pratique marque une forme de continuité avec l’âge du 

fer, au cours duquel quelques éléments d’armement étaient déjà présents 128 . Ces armes 

deviennent plus fréquentes au cours de la période archaïque et constituent de véritables panoplies 

guerrières. Les techniques utilisées dans leur fabrication étaient le moulage et le martelage à 

chaud. L’équipement offensif était majoritairement en fer alors que l’équipement défensif était en 

bronze ou en cuir (dans ce cas, seuls les éléments en métal décorant ces objets nous sont 

parvenus).  

 

Il n’y a pas eu à ce jour d’étude d’envergure se focalisant uniquement sur les pièces 

d’armement en Macédoine archaïque. Cette lacune a été en partie comblée par un mémoire de 

Master réalisé par Cécile Pascual et soutenu en juin 2016 à l’Université Paul Valéry de 

Montpellier129. Pour le moment, nous ne pouvons nous baser que sur des rapports de fouilles, 

quelques articles centrés sur l’armement provenant de certains sites ainsi que sur des études 

ponctuelles très techniques réalisées sur des pièces emblématiques. Les armes “simples” sont de 

manière générale peu étudiées. Une thèse soutenue par Isabelle Warin en 2007 et consacrée à 

                                                 

128 Dans la nécropole d’Archontiko par exemple, leur présence est rare. Voir les rapport de fouilles publiés par 

CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU dans les  

129 Ce travail portait plus exactement sur les armes et les panoplies guerrières dans les tombes en Macédoine aux 

époques archaïque, classique et hellénistique, il demeure pour le moment inédit. 
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l’armement grec de la période classique a aussi été consultée130. Par ailleurs, il existe des 

ouvrages plus généraux qui nous permettent de comparer l’armement déposé dans les tombes de 

la Macédoine archaïque avec celui mis au jour dans d’autres régions. 

 

 

α) Casques 

 

 

Les casques sont des éléments défensifs servant à protéger la tête des guerriers lors de 

combats131. Une cinquantaine de casques ont été publiés pour les nécropoles étudiées. Certains 

d’entre eux ont été moulés directement en une seule pièce132, d’autres ont été assemblés à partir 

de deux moitiés133. La majorité des casques trouvés sont de type illyrien et appartiennent au type 

III identifié par Hermann Pflug en 1988134. Cette classification comportait à l’origine deux 

variantes (A et B)135. Plus récemment, Aliki Moustaka a proposé d’y ajouter une troisième 

variante qui est un type intermédiaire entre le type II et le type III (fig.2)136. Seuls quatre casques 

sont de type corinthien137. 

 

 

                                                 

130 WARIN 2007 (Celle-ci devrait être publiée sous peu). 

131 WARIN 2007 p.226 

132 [ARM002], [ARM016], [ARM089] et [ARM129]. 

133 Ceci concerne tous les casques mis au jour à Trebenishte. Des casques réalisés en deux parties ont aussi été 

trouvés à Axos (Crète) ainsi qu’à Delphes (POPOVIĆ 1964 p.44 note n°143). 

 
134 Il est difficile d’identifier avec certitude à quelle catégorie précise appartiennent la plupart des casques publiés 

car ils ne sont pas toujours bien visibles sur les photographies disponibles. Tous les casques semblent appartenir 

effectivement au type III ([ARM001], [ARM002], [ARM010], [ARM022], [ARM032], [ARM034], [ARM048], 

[ARM071], [ARM080], [ARM084], [ARM093], [ARM102], [ARM106], [ARM108], [ARM116], [ARM119], 

[ARM125], [ARM126], [ARM128], [ARM140], [ARM149], [ARM150], [ARM152], [ARM153] et [ARM196]), 

certains pourraient appartenir plus précisément au type III A ([ARM004], [ARM013], [ARM016], [ARM027], 

[ARM028], [ARM056]. [ARM069], [ARM089], [ARM130], [ARM141], [ARM154], [ARM155] et [ARM174]) ou 

III B ([ARM003]). 

 
135 PFLUG 1988 p.53.  

136 MOUSTAKA 2000 p.398 

137 [ARM009], [ARM112], [ARM129] et [ARM191]. 
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Fig.2 Types de casques rencontrés (d’après MOUSTAKA 2000 p.398) 

 

 

Le type illyrien est la forme la plus répandue dans la région au cours des VIè et Vè siècles 

avant notre ère138. Ce type serait originaire du Péloponnèse et aurait été créé au cours du VIIIème 

siècle avant notre ère 139 . Il se caractérise par une large ouverture frontale de forme 

rectangulaire140 ainsi que la présence de paragnathides destinées à protéger les côtés du visage et 

le cou. Le qualificatif “illyrien” a été donné en raison du grand nombre de trouvailles dans la 

région orientale de l'Adriatique, et en particulier en Illyrie141.  

 

La variante intermédiaire est caractéristique de la région. Les exemplaires connus 

proviennent pour la plupart des nécropoles de Sindos142 et d’Archontiko. Le plus ancien est celui 

de la tombe [SN059]143. Cette tombe contenait un sujet immature, ce qui a amené Aliki Moustaka 

à avancer l’hypothèse qu’il puisse s’agir d’un objet appartenant au père de ce dernier144. Deux 

casques de forme similaire mis au jour dans la nécropole de Thermi appartiennent aussi à ce 

type145. L’un d’entre eux comporte un décor gravé représentant des lions affrontés et a permis 

                                                 

138 DESPOINI et al. 1985 p.69 ; (MOUSTAKA 2000 p.397). Pour une liste complète des sites où des casques illyriens 

ont été mis au jour en Macédoine, voir VASIĆ 2011.  

 
139 SNODGRASS 1964 p.18 ; VOKOTOPOULOU 1996 p.107 ; MOUSTAKA 2000 p.394 

140 WARIN 2007 p.237-238 

141 POTREBICA 2008 p.195 

142 Selon Aliki Moustaka, treize exemplaires auraient été mis au jour à Sindos alors que seulement six sont publiés 

dans le catalogue de l’exposition de 1985 (MOUSTAKA 2000 p.404). Voir aussi VASIĆ 2011 p.38. 

 
143 Il s’agit du casque [ARM084] (MOUSTAKA 2000 p.397). 

 
144 MOUSTAKA 2000 p.398 

 
145 Rastko Vasić mentionne deux casques de ce type à Thermi dont un provenant de la tombe n°22 (VASIĆ 2011 

p.39). 
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l’identification d’un autre casque au décor similaire et de provenance inconnue conservé au 

Metropolitan Museum de New York (fig.4)146. Par ailleurs, Rastko Vasić cite un autre exemplaire 

de casque intermédiaire qui est conservé au Musée de Kilkis, provenant d’un site entre Horigi et 

Vapiochori147. Le cas des casques gravés est intéressant car la gravure était un type de décor 

rare148 lié essentiellement aux casques de forme intermédiaire149. Aliki Moustaka considère ce 

type comme étant une création locale et leur attribue une datation vers la fin du VIème siècle avant 

notre ère150. Cette hypothèse est aussi soutenue par Rastko Vasić. Stéphane Verger a proposé d’y 

voir une production locale dans une colonie corinthienne151.  

 

Le casque est un support idéal pour un décor bien visible, qu’il soit en relief, gravé, ou 

incisé. Les casques ornés de feuilles d’or sont particulièrement intéressants. Les feuilles 

pouvaient être collées au-dessus de l’ouverture frontale et sur les bords verticaux des 

couvre-joues152. Cette ornementation pourrait indiquer une fonction d’apparat ou une utilisation 

destinée uniquement à des fins funéraires. En ce qui concerne l’iconographie utilisée pour orner 

ces casques, nous pouvons remarquer une omniprésence des motifs représentant des lions 

affrontés153 au-dessus de l’ouverture du visage154. Dans certains cas, les lions sont rampants et 

regardent leurs queues155.  

 

                                                 

146 Metropolitan Museum of New York, Flechter Fund, 1935, inv. n°35.11.2 (MOUSTAKA 2000 p.405-409 ; VASIĆ 

2011 p.39). 

 
147 VASIĆ 2011 p.39 

148 AMANDRY 1949 p.437 

149 Un exemplaire supplémentaire de casque gravé a été signalé à Archontiko (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 

2007 p.121). 

150 MOUSTAKA 2000 p.408 ; BOUZEK et ONDREJOVÁ 1988 p.92 

 
151 VERGER 2014 p.256 

152 Ces casques ornés représentent 5% des casques mis au jour : [ARM001], [ARM002], [ARM009], [ARM010], 

[ARM027], [ARM028], [ARM056], [ARM084], [ARM102], [ARM140], [ARM149] et [ARM155] ; [ARM129] et 

[ARM191] sont les seuls casques corinthiens ornés de feuilles d’or connus (VOKOTOPOULOU 1995 p.176-177 ; 

MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2014 p.92). 

 
153 Dans ce cas, le terme “affronté” est emprunté au vocabulaire utilisé en héraldique et fait uniquement référence à 

la position de ces animaux.  

154 Les casques [ARM183] et [ARM056] comportent des lions gravés, alors que le casque [ARM027] comporte des 

lions figurés au repoussé sur une feuille d’or collée sur le casque. Le casque [ARM004] comporte des appliques. 

155 Dans ce cas, le terme “rempant” désigne un lion dont une patte est relevée pour l’attaque et l’autre abaissée pour 

la défense. Les casques concernés sont [ARM056], [ARM183] et celui de New York. 
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Comme nous pouvons le remarquer sur l’image suivante (fig.3), ces représentations ont 

toutes été réalisées dans des styles différents, ce qui pourrait indiquer des artisans différents. Le 

style est schématique et ornemental, mettant en avant les lignes courbes de ces animaux. Des 

rosettes accompagnent souvent ce décor animalier. Ces casques peuvent être mis en parallèle 

avec les casques de type apulo-corinthien apparus en Italie vers la fin du Vè siècle avant notre ère 

qui étaient aussi ornés de lions, sangliers ou boeufs affrontés156. 

 

 

 

 

 

Fig.3 Lions affrontés sur les casques de type illyrien trouvés en Macédoine. 

 

                                                 

156 AMANDRY 1949 p.441 ; BOTTINI 1988 p.107-136 
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Fig.4 Lions affrontés sur le casque n°35.11.2 du Metropolitan Museum, New York. 

 

 

 

Le casque [ARM004] de Trebenishte a la particularité de présenter un décor très recherché 

réalisé avec des appliques représentant deux lions affrontés attaquant un sanglier au-dessus de 

l’ouverture centrale, deux rosettes sur les tempes et deux cavaliers sur les couvre-joues157. Les 

appliques constituent un type de décor très rare. En Macédoine, seuls les casques provenant de la 

nécropole de Trebenishte comportent ce type d’ornementation. Nikola Theodossiev attribue deux 

cavaliers en argent trouvés dans la tombe [TR007] de cette même nécropole au décor du casque 

[ARM152]158 . Dans le monde grec, le seul casque connu orné d’appliques similaires est 

aujourd’hui conservé au Musée d’Olympie159. Ses ressemblances formelles avec le casque trouvé 

à Trebenishte pourraient indiquer une provenance commune (fig.5). Par ailleurs, un casque 

conservé au British Museum comporte des appliques représentant des cavaliers similaires sur les 

couvre-joues160. La zone surmontant l’ouverture du visage était ornée de palmettes, de volutes 

ainsi que de deux animaux affrontés bien que l’état de conersavation de l’objet ne permette pas 

d’analyser ces figures en détail.  

                                                 

157 THEODOSSIEV 2000 p.199-201 

 
158 THEODOSSIEV 2000 p.199-200 

 
159 Celui-ci est orné d’une composition similaire à celle du casque de Trebenishte avec deux lions affrontés autour 

d’un sanglier au-dessus de l’ouverture frontale et deux cavaliers sur les couvre-joues (AMANDRY 1949 p.438). 

160 British Museum, inv. n°1914,0408.1, cet objet aurait été trouvé dans le fleuve Alpheus (Péloponnèse). Voir 

HOCKEY et al. 1992. 
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Fig.5 Comparaison entre le casque [ARM004] provenant de la tombe [TR008] (à gauche) et le 

casque conservé au Musée d’Olympie (à droite). 

 

 

Un des casques mis au jour à Gorna Porta comporte des têtes de bélier moulées directement 

sur les couvre-joues. Il s’agit là encore d’un type d’ornementation peu commun161, connu surtout 

à travers des représentations iconographiques telles que le casque peint sur une des amphores du 

Peintre d’Amasis162 ou celui représenté sur une statue d’hoplite trouvée à Sparte163. Les seuls 

exemplaires réels de casques comportant des têtes de béliers moulées sur les paragnathides ont 

été trouvés à Olympie164 et Locres165. Il existe aussi un casque de type chalcidien provenant de 

Ruvo 166  près de Bari qui est orné d’appliques en forme de têtes de bélier et dont les 

paragnathides ont été découpées pour épouser la forme de ces appliques. 

 

                                                 

161 AMANDRY 1949 p.437 

162 Boston Museum of Fine Arts, inv. n°018027. La scène représentée est l’armement d’Achille par Thétis 

(HOFFMANN 1973 pl.27-28). 

163 Hoplite quelquefois identifié avec Léonidas, Musée Archéologique de Sparte, inv. n°3365 (KOURINOU-PIKOULA 

2006 p.223) 

164 VASIĆ 2011 p.39 

165 Musée de Naples, inv. n°5737 (MILLIN 1816 note 3 p.45, ill. p.44). 

166 British Museum, inv. n°1856, 1226.616 (WALTERS 1899 « Bronze 2830 » ; AMANDRY 1949 p.438). 
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Une étude archéométrique réalisée sur deux casques d’Archontiko a permis d’avancer 

quelques hypothèses quant à l’aspect qu’ils pourraient avoir lors du dépôt dans la tombe167. Le 

bronze sur la partie externe des casques était poli afin de présenter une surface dorée. Dans 

certains cas, une couche d’étain permettait d’obtenir un aspect argenté. Les lamelles en or étaient 

collées avec de la résine de bois (probablement du pin) sur une surface légèrement incisée168. Il 

est possible que certains pigments minéraux aient pu être utilisés pour compléter cette 

polychromie, toutefois, aucune trace n’en a été trouvée en Macédoine169. La corrosion du métal a 

cependant pu détruire des traces éventuelles de peinture170. 

 

 

β) Boucliers 

 

 

 Dans l’antiquité, les boucliers étaient souvent constitués d’une âme en bois recouverte par 

du cuir. Quelquefois, une couche de bronze venait recouvrir leur face extérieure afin de la rendre 

plus solide. Le bois et le cuir étant des matériaux organiques, peu de boucliers entiers de cette 

période nous sont parvenus. Quelques boucliers de type argien ont été trouvés à Archontiko171 

ainsi qu’à Aiani172. Il s’agit de grands boucliers circulaires, rendus populaires dans l’antiquité par 

les hoplites173. Les boucliers sont rares dans la nécropole de Sindos, seuls quatre exemplaires 

auraient été mis au jour. Malheureusement, aucun n’a été publié de manière détaillée à ce jour. 

L’un d’entre eux se trouvait posé sur les jambes du sujet masculin de la tombe [SN115], mais son 

état de conservation, en raison d’inondations fréquentes dans cette zone, n’aurait pas permis de 

l’exposer174. Deux boucliers circulaires de petite taille de type ont aussi été mis au jour à 

                                                 

167 MANTI et WATKINSON 2008 p.167-179 

 
168 MANTI et WATKINSON 2008 p.176 

 
169 Les seules traces de ce procédé ont été trouvées en Italie du nord et dateraient du premier millénaire avant notre 

ère (WARIN 2007 p.393-395). 

170 MANTI et WATKINSON 2008 p.170. En ce qui concerne la polychromie des casques, voir aussi WARIN 2007 p.256. 

 
171 [ARM031], [ARM057], [ARM064], [ARM070], [ARM197] et [ARM210]. 

172 KARAMITROU-MENTESIDI 1992 p.50 

 
173 SNODGRASS 1999 p.95-96 ; WARIN 2007 p.259 

174 Il s’agit du bouclier [ARM123], mentionné dans VOKOTOPOULOU 1996 p.121 
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Archontiko175. Ils ont été identifiés comme des boucliers de type herzsprung bien qu’ils ne 

présentent pas d’entaille sur leurs cercles concentriques176.  

 

Deux boucliers trouvé dans la nécropole d’Archontiko comportent un décor figuré177. Le 

porpax178 de [ARM031] est orné de différentes scènes (fig.6) : deux lions affrontés, une gorgone 

en position de course agenouillée, l’enlèvement d’Europe par le taureau Zeus, un cavalier se 

dirigeant vers la droite, un quadrige conduit par Niké, ainsi que des figures debout vêtues de 

chitons. Aucune image n’a été publiée à ce jour concernant ce bouclier179 mais il a été exposé au 

Musée de Pella lors de l’exposition de 2015. Les porpax figurés sont rares, quelques exemplaires 

ont été mis au jour au sanctuaire de Zeus Olympien180. Ces boucliers ont une origine argienne 

comme l’indique un fragment conservé au Getty Museum de New York qui est signé par 

Aristodamos d’Argos181.  

 

Quelques autres boucliers provenant de la même nécropole comportaient des ornements 

réalisés avec des feuilles d’or attachées au revêtement en cuir, mais celles-ci étaient décorées 

plus simplement182. L’utilisation de feuilles d’or pour orner les boucliers était une pratique peu 

commune. Dans l’antiquité, la plupart des boucliers étaient ornés d’un épisème (une lettre ou un 

motif central). Toutefois, ce type d’ornementation n’est pas mentionné pour les exemplaires 

trouvés dans les nécropoles de la Macédoine archaïque. 

                                                 

175 [ARM038] et [ARM144]. 

176 Voir HENCKEN 1950. 

177 Il s’agit du bouclier [ARM031] provenant de la tombe [AR131] ainsi que du bouclier [ARM210] provenant de la 

tombe [AR692]. 

 
178 Partie servant à positionner le bras du guerrier qui tenait le bouclier.  

179 Ce décor est décrit dans CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2007 p.125 

180 ROLLEY et CHAMOUX 1991 p.172 

181 Getty Museum, New York, inv. n° 84.AC.11 (TOWNE-MARKUS 1997 p.30) 

182 [ARM057], [ARM064] et [ARM070] ; (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.512 ; CHRYSOSTOMOU et 

CHRYSOSTOMOU 2012-4 p.452). 
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Fig.6 Partie supérieure du porpax provenant du bouclier [ARM031] de la tombe [AR131]. 
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γ) Couteaux 

 

 

 De nombreux couteaux en fer ont été trouvés dans les tombes, principalement dans la 

nécropole d’Archontiko183. Certains sont droits184, d’autres possèdent un dos arrondi185 et sont 

comparables à des faucilles. Dans la plupart des cas, leur forme n’est pas précisée dans la 

publication186. Le mauvais état de conservation de la plupart des exemplaires a pu effacer 

certaines traces d’une éventuelle ornementation. Un seul couteau publié comporte des décors en 

ivoire incrusté sur la poignée187.  

 

 Il est important de souligner la présence de couteaux en miniature dans certaines tombes 

de la nécropole de Sindos. Ils n’auraient pas été identifiés en tant que tels lors de la première 

publication consacrée à ce site. Trois exemplaires indiqués dans la fiche [ARM076] ont été 

trouvés soudés par oxydation sur la table miniature que contenait la tombe188. Ces couteaux en 

miniature auraient été principalement associés à des ensembles de mobilier miniature. Leur étude 

devra donc se faire dans le cadre de ces assemblages une fois qu’ils seront publiés de manière 

plus détaillée.  

                                                 

183 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.76 

 
184 [ARM076], [ARM083], [ARM111] et [ARM139]. 

185 [ARM018], [ARM037], [ARM055], [ARM059], [ARM091], [ARM111], [ARM115], [ARM124], [ARM131], 

[ARM133], [ARM139] et [ARM145]. 

186 [ARM026], [ARM042], [ARM047], [ARM026], [ARM050], [ARM051], [ARM063], [ARM068], [ARM135], 

[ARM026], [ARM135], [ARM145], [ARM148], [ARM184], [ARM187], [ARM190], [ARM200], [ARM201], 

[ARM204] 

187 [ARM159] 

188 DESPOINI et al. 1985 p.171-172 
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δ) Kopides 

 

 

 Les kopides sont des grands couteaux comportant un seul côté tranchant et dont la 

poignée est souvent ornée d’une tête d’oiseau. Ils sont quelquefois aussi appelés machaira en 

Macédoine189. Cette forme a surtout été utilisée au cours de l’époque archaïque190 et de 

nombreux exemplaires sont connus dans le monde grec, étrusque191, celto-italique et ibérique192. 

Deux exemplaires de kopides ont été trouvés collés par oxydation dans la tombe [SN028]193. Un 

exemplaire provenant d’Archontiko est particulièrement bien conservé194. Il permet d’observer 

sa technique de fabrication particulière : la poignée et la lame ont été réalisées en une seule pièce. 

Un autre est orné de feuille d’or sur l’ensemble de sa poignée195. Enfin, un exemplaire tardif 

datant du IVè siècle avant notre ère a été mis au jour à Vergina196. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.7 Kopis [ARM072] provenant de la tombe [SN028]. 

 

 

                                                 

189 SNODGRASS 1999 p.97-98 

190 DESPOINI et al. 1985 p.168 ; Les exemplaires les plus anciens datent de l’âge du fer, quelques-uns ont été trouvés 

à Vergina (ANDRONIKOS 1969 p.266-269). 

191 Par exemple, une figurine en bronze conservée au Rijksmuseum van Oudheden de Leyde, inv. n°H3ZZZZ5, voir 

RAFANELLI 2004 p.170, Etr.262. 

192 Museu d'Arqueologia de Catalunya, inv. n°47008 provenant de la nécropole de Can Rodon de l’Hort. Pour des 

représentations de kopides dans le monde gallo-romain, voir COUISSIN 1923 p.32-36. 

193 [ARM092] 

194 [ARM072] 

195 [ARM206] 

196 Musée Archéologique de Vergina, inv. n° BM 2398. 
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ε) Épées 

 

 

 Les épées sont particulièrement nombreuses dans les nécropoles de la Macédoine 

archaïque. Une cinquantaine d’épées ont été mises au jour197. Dans six cas, deux épées ont été 

trouvées dans une même tombe198. Elles sont généralement en bon état de conservation. Il s’agit 

d’épées dérivées du type dit “égéen”, commun dans toute la Grèce antique. Leur fabrication était 

probablement locale.  

 

Les épées étaient réalisées en un seul élément cruciforme en fer martelé. La garde 

cruciforme est une innovation du VIè siècle avant notre ère199. La poignée est légèrement 

bombée. La forme de la lame est droite et comporte un élargissement dans sa partie distale. Le 

schéma ci-dessous reprend les caractéristiques formelles de ces épées (fig.8). En moyenne, elles 

mesurent entre 40 et 70 cm de long, la largeur maximale moyenne des lames étant de 4,5 cm. 

Les épées étaient relativement courtes pendant la période archaïque car il s’agissait d’armes 

secondaires par rapport aux lances et javelots. Il était donc indispensable qu'elles soient légères 

et peu encombrantes200.  

 

                                                 

197 [ARM012], [ARM015], [ARM020], [ARM021], [ARM024], [ARM030], [ARM033], [ARM036], [ARM040], 

[ARM044], [ARM045], [ARM052], [ARM053], [ARM058], [ARM060], [ARM061], [ARM066], [ARM073], 

[ARM074], [ARM077], [ARM078], [ARM081], [ARM085], [ARM087], [ARM088], [ARM090], [ARM094], 

[ARM096], [ARM098], [ARM099], [ARM104], [ARM109], [ARM113], [ARM117], [ARM121], [ARM122], 

[ARM127], [ARM132], [ARM134], [ARM137], [ARM142], [ARM146], [ARM162], [ARM163], [ARM164], 

[ARM165], [ARM175], [ARM186], [ARM188] et [ARM198]. 

198 [AR194], [AR279], [AR280], [SN025], [SN065] et [SN115]. 

199 Au cours de l’âge du fer, les épées déposées sont de type mycénien : la séparation entre la lame et la poignée est 

marquée par une garde transversale légèrement plus large que la lame (ANDRONIKOS 1969 p.261-265) ; SNODGRASS 

1999 p.97 

200 SNODGRASS 1999 p.84 
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Fig.8 Épée [ARM085] provenant de la tombe [SN059] présentant les caractéristiques formelles 

des épées produites en Macédoine  

 

 

 

 

Certaines épées comportaient une riche ornementation ce qui pourrait indiquer une 

fonction symbolique plus qu’utilitaire. Cependant, nous n’avons aucune certitude à ce sujet et 

seule une étude approfondie des lames permetterait de mettre en évidence leur utilisation réelle. 

L’épée [ARM184] trouvée à Archontiko comportait des plaquettes en ambre sur la poignée. 

Quelques épées mises au jour à Sindos étaient ornées de plaquettes d’ivoire incrustées sur la 

poignée dont le décor est aujourd’hui difficilement identifiable en raison de la corrosion du fer201. 

Il est possible que les fragments d’ivoire formaient des motifs de rosettes car des traces de ce 

type de motifs ont été retrouvées sur la poignée de l’épée [ARM094]202. Les incrustations en 

ivoire ne sont pas mentionnées pour les autres nécropoles, il se pourrait donc qu’il s’agisse d’une 

caractéristique locale. Ces épées sont généralement mal conservées car elles étaient déposées 

dans leur fourreau qui était réalisé en matériaux organiques, la décomposition de celui-ci a pu 

accélerer le processus d’oxydation203. 

                                                 

201 [ARM085], [ARM094], [ARM098], [ARM099], [ARM104], [ARM113], [ARM121] et [ARM122].   

202 DESPOINI et al. 1985 p.131 

 
203 WARIN 2007 p.331 
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Les fourreaux étaient en bois, de nombreux fragments ont été identifiés sur la surface des 

lames oxydées comme dans le cas de l’épée [ARM074]. Ce fourreau était assemblé et fixé grâce 

à deux lamelles en fer204. La partie distale des fourreaux était parfois ornée d’un embout 

circulaire dont la taille était variable205. L’embout de l’épée [ARM122] provenant de la tombe 

[SN115] est particulièrement large et comporte la représentation d’une rosette gravée. Ces 

embouts proéminents étaient caractéristiques des épées utilisées en Macédoine jusqu’à la période 

classique. Ils sont bien visibles par exemple sur les épées figurées dans la mosaïque de la chasse 

au lion de la Maison du Dionysos conservée au musée de Pella.  

 

Les épées pouvaient aussi être ornées d’éléments en feuille d’or qui étaient collés sur la 

poignée ou le fourreau de l’épée avec de la résine. La poignée comportait quelquefois un décor 

en forme de croix réalisé avec des feuilles d’or (voir fig.8)206. L’épée [ARM094] possède la 

particularité d’être ornée d’une croix en fer et non en feuille d’or207. Enfin, une épée trouvée à 

Sindos porte un décor plus original. Il s’agirait d’une représentation d’un couteau miniature long 

de deux centimètres208. Ces casques, boucliers et épées ornés témoignent de la volonté de 

produire des ensembles décorés avec les mêmes techniques. La cohérence des choix 

iconographiques ainsi que des matériaux utilisés pourrait suggérer qu’ils s’agit de productions 

locales.   

 

 

                                                 

204 DESPOINI et al. 1985 p.169 

 
205 DESPOINI et al. 1985 p.169 

 
206 [ARM085] ; Aikaterini Despoini mentionne une ressemblance avec le décor des épées provenant de Trebenishte 

(DESPOINI et al. 1985 p.65). 

 
207 VOKOTOPOULOU 1996 p.144, DESPOINI et al. 1985 p.284 

 
208 [ARM104] ; voir DESPOINI et al. 1985 p.229 
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στ) Lances et javelots 

 

 

 Enfin, il nous faut aborder les armes de jet qui occupaient une place importante dans la 

panoplie du guerrier au cours de cette période. En effet, de nombreuses pointes en fer ont été 

déposées dans les tombes au cours de la période archaïque. Seules les pointes ayant été trouvées, 

nous ne pouvons savoir avec certitude si la hampe en bois a disparu avec le temps ou si les 

pointes ont été déposées sans celle-ci. La plupart de ces objets ont été identifiés comme étant des 

lances, plus rarement comme des javelots. Cependant, il serait difficile de faire la différence entre 

ces deux types d’armes car, à ce jour, aucune typologie n’a été réalisée209. Les pointes de lances 

ont été déposées par paires dans la majorité des tombes210. Seuls quelques cas ne présentent 

qu’un seul exemplaire211. La longueur totale de ces pointes varie entre 13 et 47 cm. Peter Krentz 

signale par ailleurs que dans la plupart des cas à Sindos, une des pointes est plus grande que 

l’autre212. Il interprète cette différence de taille comme une indication pouvant suggérer qu’il 

s’agit d’une lance et d’un javelot.  

 

Les lances de très grande taille pourraient être identifiées comme des sarisses selon 

Anthony Snodgrass213 . Cependant, il pourrait aussi s’agir de pointes de javelots de taille 

importante214. En effet, certaines pointes possèdent une base plus longue que la lame215. Ce 

modèle se rapproche plus des javelots que des lances traditionnelles. Leur forme est composée 

d’une longue pointe plate en forme de feuille terminée par des épaules arrondies associées à une 

base tubulaire. Toutefois, il semblerait que le terme “σàρισσα” ait été utilisé dans le dialecte parlé 

des populations locales de la Macédoine pour désigner n’importe quelle arme munie d’une hampe, 

qu’elle soit de type lance ou javelot216. La sarisse longue pouvait mesurer jusqu’à 5 mètres de 

                                                 

209 WARIN 2007 p.314, 388 

210 [ARM023], [ARM025], [ARM029], [ARM035], [ARM041], [ARM046], [ARM049], [ARM054], [ARM062], 

[ARM067], [ARM075], [ARM079], [ARM082], [ARM086], [ARM095], [ARM097], [ARM100], [ARM105], 

[ARM107], [ARM110], [ARM114], [ARM118], [ARM120], [ARM138], [ARM143], [ARM147], [ARM167], 

[ARM171], [ARM173], [ARM176], [ARM185], [ARM189], [ARM199], [ARM203]. 

211 [ARM014], [ARM017], [ARM019], [ARM065], [ARM168], [ARM169], [ARM172], [ARM202] 

212 KRENTZ 2002 p.29 

213 SNODGRASS 1999 p.118 

 
214 Il s’agirait dans ce cas de javelots de type homérique qui étaient portés par paires. (GREENHHALG 1973 p.41). 

215 [ARM100] 

216 NOGUERA BOREL 1999 p.850 
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long alors que la sarisse courte mesurait 2 mètres de long environ217. L’utilisation de lances de 

grandes dimensions est caractéristique de la région particulièrement au cours de périodes plus 

tardives. En effet, les guerriers du royaume téménide ont acquis une grande renommée dans leur 

maniement au cours de la période classique sous Philippe II et Alexandre III218.  

 

D’autres variantes dans la forme peuvent être observées : les pointes de lance [ARM075] 

ne comportent pas de nervure centrale sur le fer219. Dans le cas de [ARM082], la nervure centrale 

sur la lame disparaît progressivement avant l’approche de la base220. Les modèles trouvés à 

Trebenishte possèdent une forme de lame plus arrondie que ceux mis au jour dans les autres 

nécropoles221.  

 

                                                 

217 NOGUERA BOREL 1999 p.848 

218 SNODGRASS 1999 p.115 

 
219 DESPOINI et al. 1985 p.170 

 
220 DESPOINI et al. 1985 p.104 

 
221 [ARM167], [ARM168], [ARM169], [ARM171]. 
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b) Parures 

 

 

 Les parures sont souvent considérées comme des objets peu significatifs de la société à 

laquelle elles appartenaient et sont généralement interprétées comme des objets purement 

personnels. Cependant, il s’agit d’indicateurs socio-culturels importants : la déposition d'objets 

de valeur dans une tombe permet d'indiquer une aisance matérielle aux autres membres d’une 

communauté222. À ce titre, leur étude est indispensable à la compréhension de la société qui les 

fabrique. Seuls les bijoux précieux ont fait l'objet de recherches plus poussées, et malgré de 

nombreuses expositions à ce sujet, nos connaissances demeurent souvent limitées à la 

constitution de typologies223.  

 

Nous disposons de peu d'informations littéraires concernant les bijoux pour la période 

archaïque. Peu de bijoux de cette période ont été mis au jour dans d’autres régions224, ce qui 

limite les possibilités de comparaison. Ils étaient déposés dans les tombes de manière 

systématique principalement en Macédoine et dans l'Égée (Cos, Rhodes)225. Dans les autres 

régions, il s'agit de trouvailles occasionnelles226. Il faut savoir que la majorité des objets en métal 

précieux ont pu être fondus et réutilisés dans la fabrication d’autres objets. C’est pourquoi nous 

avons si peu d’exemples de comparaison hors contexte funéraire.  

 

 

                                                 

222 LOUKA 2010 p.9-10 

223 La thèse de Marioanna Louka soutenue en 2010 tente de combler ces lacunes en réalisant un inventaire détaillé 

des bijoux de la période archaïque (LOUKA 2010) 

224 MILLER 1996 p.37 

225 LOUKA 2009 p.402 

226 Pendant l'âge du fer récent (XIè au VIIIè), ils sont nombreux dans les tombes attiques. Dans ce cas précis, il est 

intéressant de noter que les tombes féminines présentent des objets plus rares et plus précieux que les tombes 

masculines (LANGDON 2003 p.2). 
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Un certain nombre de bijoux ont été représentés sur des vases et des sculptures. Ils 

pourraient nous donner une idée des types de parure utilisés dans l’antiquité. En ce qui concerne 

les vases, la plupart des représentations sont simplifiées et les détails s’y trouvent rarement 

figurés. Les vases à figures rouges offrent une meilleure visibilité que les vases à figure noire227. 

Les représentations les plus notables de bijoux en sculpture sont celles des korai attiques telles 

que la Korè de Lyon228 ou de Phrasikleia229. Si nous comparons tous ces éléments, les bijoux 

trouvés en Macédoine comportent plus de ressemblances formelles avec ceux représentés sur les 

korai qu’avec les bijoux représentés sur les vases. Ces ressemblances pourraient indiquer des 

liens commerciaux forts entre les deux régions230. Cependant, il ne faut pas négliger le fait que 

très peu de bijoux en métal précieux ont été trouvés en Attique et dans le Péloponnèse231. Il est 

possible que la plupart des bijoux aient été constitués de matériaux moins précieux. On ne peut 

donc pas savoir avec certitude quelle région est à l’origine de la production de ces bijoux ni 

quelles ont été les influences réciproques232. 

 

Les plus anciens bijoux mis au jour dans les Balkans datent du cinquième millénaire avant 

notre ère233. En Macédoine, le dépôt de parures dans les tombes est fréquent dès l'âge du bronze. 

Au cours de la période archaïque, ces parures étaient pour la plupart réalisées en or, en argent ou 

en bronze. Elles étaient principalement fabriquées avec la technique du moulage (utilisé pour les 

petits objets), et décorées avec les techniques du filigrane et de la granulation qui étaient déjà 

maîtrisées234. Le filigrane a aussi été utilisé pour élaborer des chaînes tressées235. 

 

 

                                                 

227 Ces représentations concernent surtout des diadèmes, colliers, bracelets et quelques bagues (LOUKA 2010 p.16).  

228 Musée des Beaux-Arts de Lyon, inv. n° H 1993 (KARAKASI 2003 pl.130). 

229 Musée National d’Archéologie, Athènes, inv. n°4889 (KARAKASI 2003 pl.235-237). 

230 MILLER-COLLET 1998 p.22 

231 Des bijoux en or auraient été portés par les femmes athéniennes mais ne feraient pas partie du mobilier funéraire, 

les bijoux offerts dans les sanctuaires auraient été volés ou refondus avec le temps (MILLER-COLLET 1998 p.22). 

232 MILLER 1996 p.37 

233 NICOLINI 1990 p.80 ; IVANOV et MISCH-BRANDL 1994 ; DESPOINI 1996 p.13  

234 VOKOTOPOULOU 1996 p.103 ; VOKOTOPOULOU 1995 p.150  

 
235 WILLIAMS et OGDEN 1994 p.26, fig.24 
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Les bijoux trouvés en Macédoine n’ont pas bénéficié d’études à grande échelle car ils 

n’ont dans la plupart des cas été mis au jour que récemment et leur étude est encore en cours236. 

En ce qui concerne les typologies, l’ouvrage de référence reste celui de Klaus Kilian, réalisé en 

1975237. La thèse de Vasiliki Misailidou-Despotidou constitue l’une des études les plus récentes à 

ce sujet238. 

 

Attribuer une date de fabrication à ces parures est difficile car il y a une forte continuité 

dans les formes jusqu’à la fin de l’âge du fer et quelquefois jusqu’à la période hellénistique239. 

Dans sa thèse portant sur les bijoux déposés dans les tombes archaïques, Vasiliki 

Misailidou-Despotidou tente d’affiner leur chronologie en se basant sur la datation des tombes 

dans lesquelles ces bijoux ont été trouvés240. Ces tombes ont été datées grâce aux vases qu’elles 

contenaient. Dans le cas des tombes ne comportant pas de vases, la datation a été attribuée 

d’après les tombes les plus proches. Cependant, nous ne connaissons pas le laps de temps qui 

s’est écoulé entre la production des parures et leur dépôt dans chaque tombe241. C’est pourquoi 

nous ne tenterons pas d’attribuer une datation précise aux parures dans cette thèse car cela 

supposerait qu’elles aient été produites uniquement en vue du dépôt funéraire et à une date 

proche de celui-ci.  

 

Certains types de bijoux sont récurrents dans plusieurs nécropoles, d'autres sont des 

exemplaires uniques. Leur statut est difficile à déterminer : s'agit-il d'objets personnels ayant été 

portés avant la mort ou s'agit-il d'objets strictement funéraires242? 

 

 

                                                 

236 La plupart des bijoux ayant une provenance attestée proviennent des nécropoles fouillées ces dernières années 

(MILLER 1996 p.35).  

237 Kilian K., Gürtelhaken, Gürtelbleche und Blechgürtel der Bronzezeit in Mitteleuropa : Ostfrankreich, Schweiz, 

Süddeutschland, Österreich, Tschechoslowakei, Ungarn, Nordwest-Jugoslawien, 1975 (MISAILIDOU-DESPOTIDOU 

2011 p.26). 

238 Cette thèse est centrée sur l’étude de parures en bronze provenant des nécropoles de Nea Philadelphia et Aghia 

Paraskevi (MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011). 

239 LAFFINEUR 1998 p.9 

240 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.26-35 

241 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.26 

242 Ces deux catégories n’étant pas forcément mutuellement exclusives (FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.7). 
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α) Spirales de cheveux 

 

 

 Les spirales de cheveux constituent une forme de parure héritée de l’âge du bronze. Ces 

objets sont aussi quelquefois appelés “fistules”243. Ce sont des parures qui enroulaient des mèches 

de cheveux de part et d’autre du visage. Ce type d’objet est composé de deux parties : la première 

est un tube en forme de spirale et la deuxième un élément de serrage appelé σφηκωτήρας244. 

D’après Manolis Andronikos, ces parures auraient été fixées sur un diadème ou un autre tissu qui 

couvrait la tête et non directement sur les cheveux245. Les plus anciens exemplaires datent de la 

période géométrique et ont été trouvés à Corinthe. Ce type de parure s'est répandu par la suite, 

jusqu'en Étrurie, à Chypre et dans les Balkans246. À Vergina, presque toutes les tombes de l'âge 

du bronze contenant des parures comportaient des ornements de ce type247. Son utilisation se fait 

plus rare à l’âge du fer mais se poursuit jusqu’à la période archaïque. En Macédoine, des 

exemplaires ont été mis au jour dans les tombes [AR198]248 et [SN020]249. Il s’agit dans les deux 

cas de tombes particulièrement riches en parures. 

 

                                                 

243 LOUKA 2010 p.43-45 

244 LOUKA 2010 p.44 

245 LOUKA 2010 p.44 ; CHEMSSEDDOHA 2014 p.69 évoque un bandeau ou un voile. Une des figurines en terre cuite 

[FIG093] semble porter ce type de parure. 

246 LOUKA 2010 p.44 

247 MILLER 1996 p.37 ; LOUKA 2010 p.44 

248 [PAR295] 

249 [PAR215] et [PAR216]. 
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Un type de parure particulier pourrait être dérivé de ces spirales de cheveux : il s’agit de 

parures comportant des spirales très longues avec des attaches à leurs deux extrémités. Trois 

exemplaires ont été trouvés dans les nécropoles de Sindos et Vergina250. L’exemplaire le plus 

connu est celui provenant de la tombe [AG002]251. Il est composé de trois fils en or enroulés en 

spirales et de deux éléments d’attache rectangulaires. Cette parure a été initialement interprétée 

par Angeliki Kottaridi comme un élément qui serait porté sur la tête, avec les extrémités 

encadrant le visage. Par conséquent, elle a été présentée dans cette position lors de plusieurs 

expositions. Toutefois, il semblerait que les attaches aient été plutôt destinées à accrocher ce 

genre de parure sur un diadème ou une coiffe, les spirales seraient alors destinées à retomber 

devant la poitrine (fig.9)252.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.9 Propositions de reconstitution de la manière de fixer les parures à spirales (à gauche la 

proposition d’Angeliki Kottaridi ; à droite, autre proposition)  

 

 

                                                 

250 [PAR217], [PAR227] et [PAR238]. 

251 [PAR238] 

252 DESPOINI et al. 1985 p.100 
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β) Boucles d'oreilles 

 

 

 En Macédoine archaïque, deux grandes catégories de boucles d’oreilles peuvent être 

distinguées : boucles d’oreilles en forme d’oméga253 et boucles d’oreilles à bande254. Quelques 

exemplaires présentent des formes plus rares : il s’agit de boucles d’oreilles avec pendentifs 

coniques255 ou d’anneaux simples256. Dans certains des cas, la forme des boucles d’oreilles n’est 

pas précisée257. 

 

 Les boucles d'oreilles en forme d’oméga dateraient du début VIIè siècle avant notre ère258. 

Elles étaient réalisées avec un seul élément métallique en forme de cylindre plié de manière à 

obtenir un forme similaire à la lettre grecque “Ω”. Ces boucles d’oreilles auraient été accrochées 

au lobe grâce à un anneau très fin en argent ou en bronze259. Cet anneau n’a pas été retrouvé dans 

la plupart des cas car il s’est probablement oxydé avec le temps avant de disparaître260. Les 

boucles d’oreilles trouvées à Sindos, Archontiko et Pydna étaient en or ou en argent. Cinq 

exemplaires en bronze ont été mis au jour à Aghia Paraskevi261. La plupart des boucles d’oreilles 

de ce type présentent deux extrémités se terminant chacune par une tête de serpent. Au cours de  

la période classique, ce type évolue vers une forme purement géométrique, les têtes de serpents 

étant remplacées par des sphères ou des formes géométriques.  

 

 

 

                                                 

253  [PAR168], [PAR194], [PAR196], [PAR212], [PAR223], [PAR257], [PAR274], [PAR281], [PAR282], 

[PAR347], [PAR390], [PAR400], [PAR417] et [PAR447]. 

254 [PAR181], [PAR256], [PAR265], [PAR297] 

255 [PAR139] et [PAR360] ; Ce type était plus répandu au cours de l’âge du fer. 

256 [PAR269] 

257 [PAR025], [PAR027], [PAR052], [PAR243] et [PAR360]. 

258 LOUKA 2010 p.36 

259 LOUKA 2010 p.36 

260 LOUKA 2010 p.36 

261 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.44 
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Fig.10 Boucles d’oreilles en forme d’oméga [PAR347] provenant de la tombe [PY051]  

 

 

 

Les boucles d’oreilles à bande sont composées d’une longue bande en filigrane et 

granulation ornée à l’une de ses extrémités d’une zone circulaire avec une rosette qui est censée 

se positionner sur le lobe avant de l’oreille. L’extrémité opposée de la bande est munie d’une 

ouverture qui vient se fixer à un crochet situé à l’arrière de la rosette ce qui permettait de 

refermer la boucle derrière le lobe de l’oreille262. Certaines de ces boucles d’oreilles étaient 

portées grâce à un anneau fin selon Aikaterini Despoini263. Une représentation statuaire de ce 

type de bijou nous est parvenue grâce à la célèbre statue chryséléphantine d'Artémis à Delphes264.  

 

Avant les fouilles des nécropoles en Macédoine, certains exemplaires étaient connus mais 

n’étaient pas identifiés en tant que boucles d’oreilles. Leur fonction a suscité de nombreuses 

interrogations. Dans le cas de la collection Stathatos, Pierre Amandry avait émis en 1953 

l’hypothèse qu’il pourrait s’agir de bracelets265. Plus tard, en 1979, Robert Laffineur a réalisé une 

liste des différentes interprétations possibles pour ces objets (ornements de vêtements, de coiffure, 

insignes militaires…)266 et finit par confirmer l’avis de Pierre Amandry dans ses études267.  

                                                 

262 LOUKA 2010 p.41-43 ; voir le schéma explicatif réalisé par A. Faklaris dans DESPOINI et al. 1985 p.307. 

263 DESPOINI 1996 p.31 

264 Musée de Delphes, inv. n°10414 (AMANDRY 1991 p.206-210). 

265 AMANDRY 1953 p.45. 

266 LAFFINEUR 1979 p.218-220 ; Robert Laffineur penche aussi pour l’interprétation de ces objets comme étant des 

bracelets (LAFFINEUR 1979 p.222-225) et évoque une fonction de boucles d’oreilles uniquement pour les éléments 

les plus courts (LAFFINEUR 1979 p.226). 

267 LAFFINEUR 1980 p.359-360. 
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Fig.11 Deux principaux types de boucles d’oreilles à bande rencontrées en Macédoine archaïque : 

à gauche, avec une rosette en relief ([PAR256] provenant de la tombe [SN048]) et à droite avec une 

rosette plate ([PAR265] provenant de la tombe [SN056]).  

 

 

 

Selon Aikaterini Despoini, il est possible de distinguer deux groupes stylistiques268 : le 

premier est constitué par les boucles d’oreilles conservées dans la collection Stathatos ainsi que 

quelques exemplaires provenant des tombes de Sindos269 et Vergina270. Par ailleurs, une paire de 

boucles d’oreilles trouvées à Aiani appartiennent aussi à ce type271. Celles-ci présentent une 

rosette en volume réalisée en filigrane et granulation. L’exemplaire [PAR256] représenté 

ci-dessus (fig.11) reflète bien le degré de minutie atteint dans ce type de parure. Des fils en or très 

fins alternent avec des fils torsadés et de minuscules granules forment la partie centrale de chaque 

fleur. Ce type de boucles d’oreilles aurait été fabriqué en Chalcidique272. Le deuxième groupe 

concerne uniquement des boucles d’oreilles trouvées à Sindos 273 . Ces boucles d’oreilles 

présentent une rosette plate dont les pétales sont représentés par des fils torsadés. L’exemplaire 

[PAR265] en est un bon exemple. 

                                                 

268 DESPOINI 1996 p.32 

269 [PAR212], [PAR223], [PAR243] et [PAR256]. 

270 [PAR243] 

271 [PAR265] et [PAR282] ; DESPOINI 1996 p.32 

272 Cette provenance est peut-être influencée par l’origine supposée des boucles d’oreilles conservées dans la 

collection Stathatos, censées provenir de Chalcidique. 

273 DESPOINI 1996 p.32 
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γ) Perles, colliers et pendentifs 

 

 

 Des perles isolées ont été trouvées dans certaines tombes. La plupart d’entre elles sont en 

verre polychrome274, quelques-unes sont en ambre275, en or276 ou en faïence277. Les perles en 

verre ont été réalisées dans une technique similaire à celle des vases rhodiens278. On ignore quels 

types d’objets ces perles ont pu orner.  

 

Des ensembles de perles formant des colliers ont aussi été mis au jour. Ces perles sont en 

verre polychrome279, en ambre280 ou en or281. Leur forme varie : certaines sont cylindriques et 

cerclées, d’autres à facettes ou biconiques282. Quelques-unes pouvaient être recouvertes de 

granules283. Certaines perles sont interprétées par Ioulia Vokotopoulou comme représentant des 

graines de pavot284. Les perles figurées sont rares, [PAR206] est le seul collier ayant la 

particularité d’être composé de perles taillées en forme de fleurs et de têtes de bovidés285.  

  

 

                                                 

274  [PAR129], [PAR208], [PAR324], [PAR325], [PAR326], [PAR327], [PAR328], [PAR329], [PAR330], 

[PAR331], [PAR394], [PAR398], [PAR416], [PAR421], [PAR430], [PAR431], [PAR436] et [PAR446]. 

275  [PAR160], [PAR338], [PAR339], [PAR340], [PAR341], [PAR342], [PAR343], [PAR375], [PAR407], 

[PAR419] et [PAR434]. 

276 [PAR047], [PAR062], [PAR063], [PAR064], [PAR239], [PAR291] et [PAR303]. 

277 [PAR209], [PAR420] et [PAR435]. 

278 Il s’agit d’une pâte de verre opaque et vivement colorée. Ce type de perles apparaît en Macédoine dès l’âge du fer 

(FILOW 1927 p.96) 

279 [PAR208], [PAR324], [PAR325], [PAR326], [PAR327], [PAR328], [PAR329], [PAR330], [PAR331] 

280 [PAR179], [PAR206], [PAR338], [PAR339], [PAR340], [PAR341], [PAR342], [PAR343], [PAR386]. 

281  [PAR174], [PAR185], [PAR210], [PAR225], [PAR226], [PAR240], [PAR253], [PAR266], [PAR294], 

[PAR351]. 

282  [PAR174], [PAR185], [PAR210], [PAR225], [PAR226], [PAR239], [PAR240], [PAR266], [PAR294], 

[PAR303] et [PAR323].  

283 [PAR185] 

284 Voir les perles cerclées disposées aux extrémités de la parure [PAR185] (Fig.10). 

285 Ce collier appartient à la tombe [SN020]. 
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 De nombreux pendentifs sont présents dans les tombes. Ils pouvaient être portés en collier 

ou à la taille, accrochés avec des épingles ou des fibules au niveau de la poitrine ou de la 

ceinture286.  

 

Le type le plus fréquent en Macédoine est le pendentif en forme de vase miniature287. Les 

pendentifs en forme de vase miniature sont apparus au cours du premier âge du fer en Macédoine 

et pouvaient être réalisés dans divers matériaux : terre cuite, os288, ambre, bronze et or289. Au 

cours de la période archaïque, la coutume de déposer des pendentifs en bronze dans les tombes 

semble perdurer dans le cas de certains sites tels que Aghia Paraskevi et Nea Philadelphia290. 

Dans les tombes d’Archontiko, Gorna Porta, Sindos, Pydna et Vergina, la plupart des pendentifs 

trouvés sont en or. Despoina Ignatiadou identifie deux variantes pour la période archaïque : les 

pendentifs en forme d’aryballe sphérique (par exemple, ceux représentés aux extrémités de la 

parure fig.12) et les pendentifs en forme d’aryballe sphérique avec une base ou une pointe 

(comme le pendentif central de la même parure)291 . Toutefois, Marioanna Louka suggère 

d’interpréter les pendentifs sphériques à pointe comme des représentations de grenades292. Les 

pendentifs en forme de vase miniature disparaissent progressivement au cours du IIIè siècle avant 

notre ère. 

 

 

 

 

 

                                                 

286 DESPOINI 1996 p.36 

287  [PAR175], [PAR185], [PAR190], [PAR199], [PAR210], [PAR278], [PAR284], [PAR323], [PAR332], 

[PAR333], [PAR334], [PAR335], [PAR336], [PAR337], [PAR391], [PAR395], [PAR399], [PAR404], [PAR411], 

[PAR432], [PAR418]. 

288 Un collier avec des pendentifs en os a été mis au jour à Pydna (TSIGARIDA 1998 p.49). 

289 POPOVIĆ 1997 p.168 ; Les pendentifs en forme de vase miniature étaient communs dans le monde grec 

hellénistique : une inscription dans l’inventaire de Délos mentionne un collier comportant 58 pendentifs en or de ce 

type (HOFFMANN et DAVIDSON 1965 p.5).  

290 Ceux-ci se rapprochent des types produits au cours de l’âge du fer (MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.53-69). 

291 IGNATIADOU 2012 p.621 

292 Un pendentif en forme de grenade appartenant à la Collection Stathatos est daté du VIIè siècle avant notre ère, sa 

provenance supposée est Argos. (LOUKA 2009 p.407). 
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Fig.12 Pendentifs [PAR185] provenant de la tombe [SN028]  

 

 

 

 Les pendentifs en forme de triangle inversé sont fréquents. Ils sont constitués d’une tête 

en forme de cylindre horizontal souvent surmontée d’une rosette et d’un corps recouvert de 

granules formant une pyramide inversée (voir les pendentifs du schéma ci-dessus). Encore une 

fois, nous pouvons observer le travail minutieux d’ornementation effectué par les artisans de cette 

période. Les motifs décoratifs sont les mêmes que pour les autres éléments de parure (rosettes, 

fleurs, motifs végétaux). 
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Enfin, nous devons mentionner les haches doubles en miniature293. Elles sont plus rares 

que les types de pendentifs précédents. Certaines sont sans ornementation, d’autres sont décorées 

de granules. Dans le cas représenté ci-dessous, ces granules forment des motifs en triangle. Ces 

haches doubles auraient été réalisées entre le VIè et le Vè siècle avant notre ère. Elles seraient 

dérivées des doubles haches294 et triples-doubles haches295 de l’âge du fer. Ce type de pendentifs 

disparaît progressivement au début de la période classique296.  

 

 

 

 

 

 

Fig.13 Pendentif [PAR023] en forme de hache double provenant de la tombe [SN101]  

 

 

 

 Un seul pendentif ne provient pas des modèles évoqués précédemment : il s’agit d’un 

petit trèfle trilobé297. Il a été mis au jour dans la tombe d’un sujet immature298. Un pendentif 

similaire provenant de la nécropole de Pydna a été daté au Vè siècle avant notre ère299. 

                                                 

293 [PAR023], [PAR210], [PAR253] et [PAR448] ; Un exemplaire supplémentaire a été mis au jour à Aghia 

Paraskevi (MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.58-59)  

294 BOUZEK 1974 p.148-152 

295 Six exemplaires ont été trouvés dans des sépultures féminines à Vergina (CHEMSSEDDOHA 2014 p.70). 

296 BOUZEK 1986 p.123 ; TSIGARIDA 1998 p.52 

297 [PAR268] 

298 [SN068] 

299 BESSIOS 2010 p.171 
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δ) Chaînes tressées 

 

 

 Une dizaine de chaînes tressées endommagées ou fragmentaires ont été mises au jour à 

Sindos, Trebenishte et Vergina300. Ces chaînes étaient réalisées avec du fil d’argent tressé 

maintenu à ses extrémités par des attaches circulaires terminées par deux têtes de serpents tenant 

un anneau dans leur bouche. On suppose que ces chaînes étaient attachées au niveau du diadème 

ou des épaules grâce à des fibules ou des épingles301, laissant la chaîne pendre devant la poitrine 

(fig.14) d’une manière similaire aux parures à spirales. Ces objets sont des éléments de parure 

spécifiques à la Macédoine archaïque302. Leur production serait locale. 

 

 La chaîne [PAR218] provenant de la tombe [SN020] a été restaurée et permet d’avoir une 

idée de l’aspect original de ce genre de parure. Dans ce cas, les têtes de serpents ont été finement 

travaillées, même les écailles sont représentées grâce à des fils d’or. Les anneaux figurés devant 

la bouche des serpents sont constitués d’un fil d’or cylindrique associé à un fil d’or torsadé, le 

même procédé a été utilisé pour orner le centre de certaines boucles d’oreilles à bande comme 

celles de l’exemplaire [PAR256] (voir fig.11). En ce qui concerne la chaîne en argent, dans ce cas 

précis, elle était constituée de huit tresses de fils d’argent assemblées entre elles. Ceci permettait 

d’obtenir un aspect proche du textile tout en utilisant un matériau plus résistant et précieux. Le 

contraste entre l’or et l’argent est encore une fois présent.    

                                                 

300  [PAR192], [PAR218], [PAR228], [PAR241], [PAR264], [PAR279], [PAR314], [PAR315], [PAR316], 

[PAR317], [PAR318], [PAR319] et [PAR320]. Des chaînes tressées auraient aussi été trouvées à Archontiko car un 

exemplaire était exposé au Musée de Pella en 2015. Toutefois, le numéro de la tombe n’était pas indiqué. 

301 La chaîne [PAR192] a été trouvée avec deux épingles ; [PAR279] a été trouvée avec quatre fibules accrochées à 

ses extrémités. Le mode de fixation devait être similaire à la reconstitution proposée par le schéma B paru dans 

HOFFMANN et DAVIDSON 1965 p.5. 

302 DESPOINI 1996 p.252 
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Fig.14 Chaîne tressée [PAR218] provenant de la tombe [SN020]  
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ε) Épingles 

 

 

 Les épingles sont généralement considérées comme des éléments de parure personnels 

apparus au cours de l’âge du bronze303. Dans le monde grec, un grand nombre d'épingles et de 

fibules ont été déposées en tant qu'offrandes dans les sanctuaires ce qui indique que ces objets 

pouvaient revêtir une certaine importance304. Leur utilisation est devenue moins fréquente à partir 

du Vè siècle avant notre ère sauf dans les marges du monde grec où elles ont perduré jusqu’au 

IVè305.  

 

 Les épingles trouvées dans les tombes de la Macédoine archaïque sont de type simple306 

ou double307. En ce qui concerne les épingles simples, elles ont été trouvées par paires et 

serviraient à tenir un vêtement de type peplos. Elles sont pour la plupart en argent, quelques 

exemplaires sont en fer, en bronze ou en or. Quelques-unes de ces épingles ont un corps en fer 

avec une tête en bronze308. Leur longueur moyenne est comprise entre 15 et 28 cm de long. Ces 

grandes dimensions ne constituent pas une particularité locale. En effet, Hérodote rapporte une 

anecdote selon laquelle des femmes athéniennes auraient tué le seul homme qui soit revenu 

vivant d’Égine avec leurs longues épingles309. 

                                                 

303 DESPOINI 1996 p.40 

304 Par exemple, les épingles trouvées à l’Héraion d’Argos (LOUKA 2009 p.408) ; BOARDMAN et al. 2004 p.296. 

 
305 JACOBSTHAL 1956 p.183 

306  [PAR167], [PAR169], [PAR177], [PAR178], [PAR180], [PAR193], [PAR200], [PAR201], [PAR222], 

[PAR245], [PAR251], [PAR254], [PAR258], [PAR267], [PAR272], [PAR286], [PAR287], [PAR304], [PAR305], 

[PAR306], [PAR312], [PAR313], [PAR322], [PAR385], [PAR392], [PAR393], [PAR397], [PAR401], [PAR405], 

[PAR408], [PAR410], [PAR412], [PAR413], [PAR423], [PAR427], [PAR441], [PAR458]. 

307  [PAR024], [PAR135], [PAR137], [PAR144], [PAR146], [PAR149], [PAR155], [PAR156], [PAR161], 

[PAR165], [PAR166], [PAR170], [PAR171], [PAR173], [PAR188], [PAR202], [PAR219], [PAR221], [PAR236], 

[PAR237], [PAR246], [PAR273], [PAR285], [PAR307], [PAR308], [PAR309], [PAR310], [PAR311], [PAR440], 

[PAR453], [PAR456], [PAR460]. 

308 [PAR401], [PAR414] et [PAR424]. 

309 Hérodote rapporte l’histoire suivante (LEE 2005 p.87) :  

« Λέγεται μέν νυν ὑπ᾽ Ἀργείων τε καὶ Αἰγινητέων τάδε, ὁμολογέεται δὲ καὶ ὑπ᾽ Ἀθηναίωνἕνα μοῦνον 

τὸν ἀποσωθέντα αὐτῶν ἐς τὴν Ἀττικὴν γενέσθαι: πλὴν Ἀργεῖοι μὲνλέγουσι αὐτῶν τὸ Ἀττικὸν  

στρατόπεδον διαφθειράντων τὸν ἕνα τοῦτον περιγενέσθαι,Ἀθηναῖοι δὲ τοῦ δαιμονίου: περιγενέσθαι  

μέντοι οὐδὲ τοῦτον τὸν ἕνα, ἀλλ᾽ ἀπολέσθαιτρόπῳ τοιῷδε. Κομισθεὶς ἄρα ἐς τὰς Ἀθήνας ἀπήγγελλε  

τὸ πάθος: πυθομένας δὲ τὰςγυναῖκας τῶν ἐπ᾽ Αἴγιναν στρατευσαμένων ἀνδρῶν, δεινόν τι ποιησαμένας

 κεῖνονμοῦνον ἐξ ἁπάντων σωθῆναι, πέριξ τὸν ἄνθρωπον τοῦτον λαβούσας καὶ κεντεύσας τῇσιπερόνῃ



 

71 

 En ce qui concerne les épingles isolées, elles servaient plutôt d'ornement310. Ces dernières 

pouvaient être utilisées avec des diadèmes et étaient peut-être utilisées pour maintenir la 

chevelure en place ou un tissu recouvrant la tête311.  

 

 Les têtes des épingles constituent l’élément principal permettant de les caractériser. 

Différents types sont présents. Certaines épingles simples comportent une tête en forme de 

disque312. Celui-ci est quelquefois orné d’une rosette gravée ou en filigrane313. Ce type d’épingle 

est régulièrement mis au jour dans les Balkans, des exemplaires ayant été trouvés jusqu’en 

Albanie314. Plusieurs variantes ont été identifiées par Vasiliki Misailidou-Despotidou dans la 

nécropole d’Aghia Paraskevi315. Paul Jacobsthal les avait attribuées à une fabrication issue 

d’ateliers du Péloponnèse316.  

                                                                                                                                                              

σι τῶν ἱματίων εἰρωτᾶν ἑκάστην αὐτέων ὅκου εἴη ὁ ἑωυτῆς ἀνήρ. Καὶ τοῦτονμὲν οὕτω διαφθαρῆναι, 

Ἀθηναίοισι δὲ ἔτι τοῦ πάθεος δεινότερόν τι δόξαι εἶναι τὸ τῶνγυναικῶν ἔργον. ἄλλῳ μὲν δὴ οὐκ ἔχειν 

ὅτεῳ ζημιώσωσι τὰς γυναῖκας, τὴν δὲ ἐσθῆταμετέβαλον αὐτέων ἐς τὴν Ἰάδα: ἐφόρεον γὰρ δὴ πρὸ τοῦ 

αἱ τῶν Ἀθηναίων γυναῖκεςἐσθῆτα Δωρίδα, τῇ Κορινθίῃ παραπλησιωτάτην: μετέβαλον ὦν ἐς τὸν  

λίνεον κιθῶνα, ἵναδὴ περόνῃσι μὴ χρέωνται. » 

« Argiens et Éginètes s’accordent à dire, - et les Athéniens eux-mêmes le reconnaissent, - qu’il n’y eut 

qu’un seul homme parmi ceux-ci à pouvoir se sauver en Attique ; mais les Argiens prétendent que la 

destruction de l’armée athénienne à laquelle survécut ce seul homme fut leur oeuvre, tandis que les 

Athéniens l’attribuent à la divinité. Et en vérité, dit-on, pas même ce seul homme ne survécut, mais il 

périt de la façon suivante. De retour à Athènes,il y annonça le désastre ; à cette nouvelle, les femmes 

dont les maris étaient partis pour Égine, indignées que d’eux tous lui seul se fût sauvé, entourèrent de 

toutes parts le malheureux, et le lardèrent avec les agrafes de leurs vêtements, chacune lui demandant 

où était son mari. Il périt de cette manière, et les Athéniens considérèrent le forfait de leurs femmes 

comme chose plus terrible encore que le désastre. Ne sachant quel châtiment infliger à ces femmes, ils 

changèrent le costume qu’elles portaient pour celui d’Ionie ; car avant cette époque les femmes 

athéniennes portaient le costume Dorien, très voisin de celui de Corinthe ; en place, on leur fit prendre 

la tunique de lin, pour qu’elles n’eussent plus à se servir d’agrafes. » 

-Hdt V.87-88 (trad. Philippe-Ernest Legrand, 1946) 

 
310 LOUKA 2009 p.408 

 
311 DESPOINI 1996 p.40 ; LOUKA 2009 p.408 

 
312 [PAR080], [PAR082], [PAR201], [PAR277]. 

313  [PAR069], [PAR178], [PAR251], [PAR254], [PAR267], [PAR286], [PAR287], [PAR304], [PAR306], 

[PAR322]. 

314 ANDREA 1993 p.116, p.123 pl.V 

315 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.70-79 

316 Il avait aussi évoqué la possibilité qu’elles soient produites par des artisans provenant du Péloponnèse se 

déplaçant dans d’autres régions afin de vendre leur production. Cette hypothèse se basait uniquement sur le fait que 

les sites présentant ce type d’épingles soient géographiquement éloignés les uns des autres : ces objets ont été mis au 

jour à Delphes, Olynthe, Trebenishte, Rhodes, Crète et dans le Péloponnèse (JACOBSTHAL 1956 p.23-24). 
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Fig.15 Épingle [PAR254] provenant de la tombe [SN048] 

 

 

 

Certaines épingles317 présentent une tête plate circulaire ornée d’une grande rosette 

rendue en volume. Ce décor s’inspire probablement du type précédent. Ces rosettes sont très 

proches dans leur structure et leur style de celles présentes sur certaines boucles d’oreilles (voir 

fig.11). Il s’agirait donc d’une variante locale318. 

  

 

 

 

 

 

 

Fig.16 Épingle [PAR200] provenant de la tombe [SN020] 

 D’autres épingles possèdent une tête ronde qui représenterait une grenade ou une graine 

de pavot richement ornée319 . Ces épingles sont classées par Paul Jacobsthal comme une 

production d’origine ionienne320. Cependant, les techniques utilisées et le choix des motifs 

pourraient suggérer une production locale.  

                                                 

317 [PAR200], [PAR245], [PAR392] et [PAR423]. 

318  Des exemplaires de ce type ont été mis au jour à Aghia Paraskevi, Sindos, Trebenishte et Vergina 

(CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2002 p.467). 

319  [PAR135], [PAR167], [PAR170], [PAR171], [PAR177], [PAR180], [PAR188], [PAR222], [PAR236], 

[PAR272], [PAR305]. 

320 JACOBSTHAL 1956 p.38-39 
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Fig.17 Épingle [PAR180] provenant de la tombe [SN028] 

 

 

Deux épingles simples présentent une tête plus petite321, elles pourraient être classées 

parmi les épingles à tête piriforme322. 

 

En ce qui concerne les épingles doubles, elles pourraient indiquer l'utilisation d'un 

vêtement supplémentaire comme un himation ou une chlamyde323. Elles étaient souvent réalisées 

à partir d’un seul élément métallique enroulé en son centre une ou plusieurs fois (voir fig.18), 

quelquefois qualifié d’oméga double ou triple324. Paul Jacobsthal a proposé d’y voir une forme 

“serpentine” et leur a attribué une origine illyrienne en raison de l’aspect ostentatoire donné par 

les petites chaînes qui y étaient souvent accrochées325. Il s’agit cependant d’un type récurrent un 

peu partout en Grèce et dans les Balkans326. La variante ne présentant qu’une seule boucle est 

plus rare327.  

 

Fig.18 Épingle [PAR246] provenant de la tombe [AG002] 

 

 

                                                 

321 [PAR167] et [PAR305]. Par ailleurs, des exemplaires de ce type ont aussi été mis au jour à Aghia Paraskevi 

(MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.85-86). 

322 JACOBSTHAL 1956 p.28-30 

323 DESPOINI et al. 1985 p.88 ; [PAR161] et [PAR219] ont été interprétées comme servant à maintenir une chlamyde. 

 
324  [PAR072], [PAR137], [PAR144], [PAR219], [PAR237], [PAR246], [PAR248], [PAR273], [PAR285], 

[PAR308], [PAR309], [PAR310], [PAR311]. 

325 JACOBSTHAL 1956 p.137 

326 ANDREA 1993 p.116, p.123 pl.V ; MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.92-94 

327 [PAR173] et [PAR237]. 
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 Enfin, quelques épingles doubles à poignée piriforme ont été trouvées328. Dans certains 

cas, ces épingles étaient ornées têtes globulaires que l’on identifie en tant que fleurs de pavot. 

 

 

Fig.19 Épingle [PAR171] provenant de la tombe [SN057] 

 

 

                                                 

328 [PAR076], [PAR135], [PAR165], [PAR166], [PAR170], [PAR188], [PAR202], [PAR221] et [PAR236]. 
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στ) Fibules 

 

 

Les fibules étaient un type de parure répandu dans toute la Méditerranée329. De nombreux 

exemplaires ont été déposés dans des tombes dès l’âge du fer330. En Macédoine archaïque, les 

fibules sont moins nombreuses que les épingles en contexte funéraire. Le type le plus fréquent est 

la fibule à arc orné de quatre ou cinq perles sur l’arc et d’un fermoir en forme de tête de serpent 

stylisée331. La plupart de ces fibules étaient réalisées en argent ou en bronze, les exemplaires les 

plus riches étaient en or. Souvent, il y avait plus d’une paire par tombe, jusqu’à cinq ou six 

exemplaires ont été mis au jour dans certains cas332. La plupart ont été trouvées à proximité des 

épaules ou des bras des défunts. Bettina Tsigarida a suggéré qu’elles servaient à maintenir les 

manches d’un vêtement de type chiton333. Aikaterini Despoini leur a attribué une autre fonction, 

celle d’accrocher des parures sur leur poitrine334. Ce type de fibule a été utilisé jusqu’à la fin du 

Vè siècle avant notre ère puis a évolué vers des formes plus géométriques335. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.20 Fibule [PAR244] provenant de la tombe [AG002] 

 

                                                 

329 TSIGARIDA 1998 p.50 ; Pour des exemplaires comparables trouvés sur d’autres sites, voir BLINKENBERG 1926 

p.224-229. 

330 ANDRONIKOS 1969 p.230-233 ; DESPOINI 1996 p.41 

331  [PAR115], [PAR197], [PAR198], [PAR203], [PAR244], [PAR255], [PAR259], [PAR260], [PAR275], 

[PAR280], [PAR350] ; Ce type serait particulièrement répandu en Macédoine (DESPOINI 1996 p.42). Certaines 

fibules sont toutefois de type indéterminé: [PAR118], [PAR121], [PAR122], [PAR229], [PAR422]. 

332 DESPOINI 1996 p.41 

333 TSIGARIDA 1998 p.50 

334 DESPOINI 1996 p.41 

335 TSIGARIDA 1998 p.50-51 
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ζ) Bracelets 

 

 

 La majorité des bracelets mis au jour dans les nécropoles étudiées étaient composés d’un 

arc terminé par des têtes de serpents à chaque extrémité336. Ils étaient pour la plupart réalisés en 

argent ou en or. Dans d’autres nécropoles telles que Aghia Paraskevi et Nea Philadelphia, les 

bracelets présentaient des formes plus simples et étaient majoritairement réalisés en bronze337. 

Cette forme très répandue dans les Balkans serait apparue en Attique au cours du VIIIè siècle 

avant notre ère338. Elle aurait été utilisée en Macédoine entre le VIè siècle avant notre ère et la 

période hellénistique339. Ces bracelets étaient souvent utilisés par paires, un bracelet sur chaque 

bras, avant-bras ou poignet340. Une paire de bracelets à spirales a aussi été trouvée. Cette forme 

était plus fréquente au cours de l’âge du fer341.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.21 Bracelets [PAR231] provenant de la tombe [SN067] 

 

                                                 

336  [PAR140], [PAR141], [PAR191], [PAR195], [PAR205], [PAR231], [PAR247], [PAR262], [PAR270], 

[PAR349]. 

337 MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.109-119 

338 DESPOINI 1996 p.43 

339 TSIGARIDA 1998 p.51 ; HOFFMANN et DAVIDSON 1965 p.6 ; Au cours de la période hellénistique, ce type de 

bracelets n’aurait plus représenté deux têtes de serpents mais un seul serpent avec une tête et une queue (DESPOINI 

1996 p.43). 

340 Les bracelets [PAR231] ont été trouvés sur la partie supérieure des bras ; DESPOINI 1996 p.43 

341 [PAR142] ; voir MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 p.108 
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η) Bagues 

 

 

 Les bagues constituent un des types de bijoux les plus anciens. Leur apparition a été datée 

au cours du néolithique342. En Macédoine, elles complétaient dans la plupart des cas une parure 

déjà riche. Les bagues sont souvent considérées comme des objets personnels sans signification 

funéraire particulière. Toutefois, elles pourraient avoir servi à marquer un rang343. Certaines 

bagues sont en argent344, d’autres en bronze345, en ivoire346 ou en or massif347. Cependant, la 

plupart d’entre elles sont constituées uniquement d’une feuille en or348 ou en argent349 qui aurait 

été placée sur une âme en bois. Ce type d’objet “imitant” un objet réel aurait eu une fonction 

essentiellement funéraire350. 

 

Certains éléments en feuilles d’or identifiés en tant que “bagues” dans les publications 

pourraient aussi être des anneaux ornant certains types de mobilier (poignée des épées, …)351.  

 

La plupart des bagues ne comportent pas de décor. Une seule bague provenant de la 

nécropole de Sindos présente une inscription en alphabet ionien formant le mot « ΔΩΡΟΝ »352 

qui signifie “cadeau”353. Il semblerait que cette bague soit plus ancienne que les autres objets de 

la tombe, peut-être un héritage familial354. Une seule autre bague trouvée en Macédoine porte une 

                                                 

342 DESPOINI 1996 p.44 

343 BOARDMAN et al. 2004 p.297 

344 [PAR049], [PAR136], [PAR157], [PAR348], [PAR426], [PAR439] 

345 [PAR158], [PAR396], [PAR403] 

346 [PAR159], [PAR207] 

347 [PAR151], [PAR172], [PAR182], [PAR213], [PAR232], [PAR235], [PAR451], [PAR457] 

348 [PAR001], [PAR134], [PAR152], [PAR176], [PAR187], [PAR248], [PAR293], [PAR302], [PAR321]. 

349 [PAR263] et [PAR276] 

350 DESPOINI et al. 1985 p.58 ; DESPOINI 1996 p.14 

351 [PAR220], [PAR250], [PAR283] 

352 [PAR235] 

353 THEODOSSIEV 2000 p.192 

 
354 DESPOINI et al. 1985 p.66 
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inscription similaire355. Celle-ci est datée du IVè siècle avant notre ère et a été trouvée dans une 

tombe à Derveni. Les lettres gravées forment le mot « ΚΛΕΙΤΑΙΔΩΡΟΝ », ce qui signifie 

“cadeau offert à Kleita”356. La bague trouvée à Sindos a été interprétée par Ioulia Vokotopoulou 

comme un cadeau de fiançailles357. Cette fonction ne peut cependant pas être déterminée avec 

certitude. Dans l’antiquité, le terme “δῶρον” servait à désigner à la fois un don d’une personne à 

une autre (ce qui inclut des cadeaux de fiançailles), mais aussi une offrande à une divinité358. Ce 

terme pouvait aussi bien désigner des objets ou des offrandes alimentaires359. Par ailleurs, 

quelques bagues ont été déposées dans des sanctuaires en tant qu’offrandes votives360.  

 

 

 

 

 

 

 

Fig.22 Bague [PAR235] provenant de la tombe [SN111] 

   

                                                                                                                                                              

 
355 D’autres bagues portant des inscriptions on été trouvées dans la région. Mentionnons par exemple celle trouvée à 

Nea Kallikrateia (Chalcidique) et conservée au Musée de Polygyros (inv. n°KA 830). Cette bague en argent 

comporte le mot « ΚΑVΕ » soit “καλε”. Elle a été interprétée comme un cadeau entre amoureux 

(MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2014 p.76) 

356 Bague provenant de la tombe Z de Derveni, Musée Archéologique de Thessalonique, inv. n°Z9 (DESPOINI 1996 

p.268). 

357 VOKOTOPOULOU 1996 p.108-109 

 
358 PATERA 2012 p.21 

359 PATERA 2012 p.22 

360 BOARDMAN et al. 2004 
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c) Ornements en feuille d’or 

 

 

De nombreux ornements en feuille d’or ont été trouvés dans les tombes de la Macédoine 

archaïque. Certains de ces ornements étaient probablement cousus sur des vêtements en tissu ou 

en cuir dont il ne reste presque plus de trace aujourd’hui361. D’autres ornaient des éléments 

d’armement. Les feuilles d’or étaient obtenues par martelage362. L’or trouvé à l’état naturel en 

Macédoine est très malléable ce qui a permis la réalisation de feuilles d’or très fines363. 

Quelques-unes pouvaient comporter un décor réalisé au poinçon ou au repoussé364. Les reliefs 

étaient plus ou moins prononcés selon l'effet désiré365. Les feuilles étaient découpées selon la 

forme voulue avec un ciseau après l’apposition de ce décor.  

 

L’analyse de la composition de quelques feuilles d’or provenant de la nécropole de Sindos 

par Erifili Mirtsou au Musée de Thessalonique a démontré que celles-ci possédaient une 

composition très similaire à celle de l’or trouvé aujourd’hui dans l’Echedoros366. Il s’agit donc 

avec certitude d’objets produits localement. 

 

                                                 

361 MORIZOT 2015 p.41-42 

362 L’or était chauffé puis martelé jusqu’à l’obtention d’une fine lamelle (DESPOINI 1996 p.19). 

363 HOFFMANN et DAVIDSON 1965 p.23 

364 La feuille d'or était placée sur un moule en métal ou en bois et pressée avec un outil en bois jusqu'à ce qu'elle 

épouse la forme voulue, ou alors elle pouvait aussi être posée sur une base en cire ou en cuir et imprimée à l'aide d'un 

poinçon (WILLIAMS et OGDEN 1994 p.17-19, fig.10 p.19). 

365 DESPOINI 1996 p.20 

366 DESPOINI 1996 p.17 
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Dans certains cas, plusieurs ornements comportant un motif provenant du même poinçon 

ont été trouvés dans une même tombe367. Il faut cependant remarquer que le même motif n’était 

que rarement réutilisé sur des objets provenant de plusieurs tombes différentes368. L’utilisation du 

même motif impliquerait le recours à un même artisan ce qui pourrait indiquer une proximité 

familiale et/ou une date de décès proche. 

 

Parmi les motifs décoratifs les plus fréquents, nous pouvons évoquer les motifs 

géométriques et les motifs végétalisants, les représentations de rosettes et de palmettes étant très 

prisées. La forme géométrique la plus répandue est le cercle. Il sert de base à des motifs plus 

complexes tels que les étoiles et les rosettes. Le plus souvent, il s’agit de cercles doubles ou 

multiples que l’on appelera “cercles concentriques”. Ce motif peut être représenté seul369 ou 

associé à des entrelacs370. L’association de plusieurs types de cercles concentriques a aussi 

permis de réaliser des motifs de rosettes371. La plupart des autres rosettes étaient composées par 

des éléments arrondis à une de leurs extrémités et disposés autour d’un noyau central372. La 

rosette est une figure géométrique basée sur la multiplication de motifs en forme de pétales 

autour d’un axe central. Certaines présentent des pétales disposées avec l’extrémité pointue vers 

                                                 

367 Cela concerne les tombes [AR194], [AR712], [SN020], [SN025], [SN066] et [TR008]. 

368 Ljubisa Popović a émis cette hypothèse en ce qui concerne les motifs d’entrelacs sur le pourtour des masques 

funéraires de Trebenishte (POPOVIĆ 1956 p.75). Le même motif se retrouve dans les tombes [GP132] et [GP167] 

ainsi que [TR002] et [TR003] ; [TR006] et [TR007]. Cependant, il faudrait une étude plus détaillée ainsi que des 

mesures précises afin de déterminer s’il s’agit d’un motif issu du même outil. Il faut signaler qu’il s’agit d’un motif 

décoratif bien connu dans la région, utilisé par exemple à Archontiko ([ARM069], [ARM149], [EPI030]), Sindos 

([ORN001], [ORN004], [ORN007], [ORN084], [ORN113]) et Vergina ([ORN132]). 

369 Des cercles concentriques isolés ornent [EPI014], [MSK009], [ORN100], [ORN101], [ORN151], [ORN152] et 

[ORN176]. Des frises de cercles concentriques ornent les feuilles d’or suivantes : [ARM028], [EPI004], [EPI013], 

[MSK001], [MSK012], [ORN163] et [ORN164]. 

370 [ARM010], [ARM69], [ARM152], [MSK012], [ORN038], [ORN084], [ORN0113], [ORN140], [ORN156] et 

[ORN157]. 

371 C’est la cas des rosettes présentes sur le casque [ARM056], constituées d’un cercle concentrique triple en leur 

centre et de huit cercles concentriques doubles pour figurer les pétales. Les epistomia [EPI015] et [EPI022] 

présentent aussi des rosettes à quatres pétales figurées par des cercles concentriques. Le motif servant à figurer les 

yeux du masque [MSK012] alterne des rayons et des cercles concentriques. 

372 Il s’agit principalement de casques ornés de feuilles d’or portant ce motif ([ARM001], [ARM004], [ARM027], 

[ARM056], [ARM102] et [ARM140]) d’épées ([ARM085], [ARM094] et [ARM122]), d’objets en feuille d’or dont 

la grande majorité sont des epistomia et des ornements en feuille d’or, ainsi que de quelques masques funéraires 

([MSK001], [MSK004], [MSK009], [MSK012] et [MSK014]), des éléments de parure tels que des épingles simples 

ornées de rosettes estampées sur des feuilles d’or ([PAR080], [PAR081], [PAR082], [PAR178], [PAR254], 

[PAR267], [PAR286], [PAR287], [PAR304], [PAR306] et [PAR323]) ou en relief ([PAR069], [PAR200], [PAR212] 

et [PAR297]), des pendentifs et des boucles d’oreilles avec des rosettes en filigrane ([PAR175], [PAR180], 

[PAR181], [PAR185], [PAR222], [PAR229], [PAR248] et [PAR296]). 
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l’intérieur de la figure, d’autres vers l’extérieur. Dans quelques cas, les rosettes pouvaient 

présenter des pétales tournées alternativement vers l’intérieur et l’extérieur. Quelques rosettes 

étaient entourées par un ou plusieurs cercles, d’autres non. La plupart comprenaient un motif 

central en forme de cercle concentrique. Souvent, l’espace entre chaque pétale était rempli par 

des groupes de trois petits points formant un triangle.  

 

Les animaux servaient à orner des compositions qui étaint souvent symétriques et centrées. 

Ils étaient représentés face à face dans une position héraldique ou dans le cadre de compositions 

linéaires suivant une frise373. Des motifs végétaux ou décoratifs venaient souvent compléter les 

espaces vides. Le style utilisé est caractéristique de la période archaïque et rappelle les scènes 

peintes sur certains vases corinthiens orientalisants 374 . Il y a une influence visible de 

l’iconographie proche-orientale375 à la fois dans les motifs d’animaux affrontés qui sont dérivés 

du thème de la maîtresse des animaux et dans les frises d’animaux de profil 376 . Ces 

représentations très figées d’animaux seraient une manière de rappeler la domination humaine du 

monde sauvage377. Ces décors s’inscrivent dans la tendance ornementale de la période et 

comportent une forte présence d’éléments rappelant le monde végétal. L’utilisation des figures 

géométriques témoigne de la maîtrise de formes complexes et de l’évolution technique 

permettant de reproduire ces formes sur des supports divers. 

 

 

                                                 

373 Ces deux types de compositions sont caractéristiques de la période archaïque (HARDEN 2014 p.31).  

374 Le cratère attribué au peintre de Cesnola est un des plus anciens exemples d’utilisation de ces motifs animaliers 

(Metropolitan Museum, New York, inv. n° 74.51.965). Voir MYRES 1914 n°1701. 

375 HARDEN 2014 p.31-32 

376 Le goût pour les frises animalières perdure en Macédoine jusque dans la période classique comme en témoigne le 

cratère de Derveni conservé au Musée de Thessalonique, inv. n°B (HARDEN 2014 p.32). 

377 HARDEN 2014 p.31 
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α) Diadèmes 

 

 

 Dans l’antiquité, les diadèmes prenaient le plus souvent la forme de bandeaux en tissu qui 

pouvaient être ornés avec des feuilles d’or ; certains pouvaient aussi être réalisés directement 

avec les cheveux de la personne tressés avec de la laine 378 . Les diadèmes avaient une 

signification particulière dans les préparatifs liés aux rites funéraires 379 . Les plus anciens 

diadèmes en feuille d'or ayant été trouvés datent de 2200 avant notre ère et proviennent de Crète. 

Leur usage en contexte funéraire est bien attesté à Mycènes, dans les tombes royales380. Au cours 

du VIIIè siècle avant notre ère, ils sont particulièrement répandus en Attique381. Les diadèmes de 

cette période portaient souvent un décor réalisé au repoussé représentant une frise d'animaux 

sauvages382. Dans le courant du VIIè siècle avant notre ère, on note l'apparition du motif de la 

rosette ainsi que de figures humaines ou imaginaires383. Marioanna Louka estime que la fragilité 

des diadèmes en feuille d’or n’aurait pas permis leur utilisation sur le long terme384. Les 

exemplaires étudiés ici auraient donc été utilisés à des fins strictement funéraires.  

 

 Les diadèmes deviennent des éléments récurrents du mobilier funéraire en Macédoine au 

cours de la période archaïque385. Nombre d’éléments en feuille d’or sont identifiés dans les 

publications en tant que diadèmes386 bien que cette fonction soit toujours hypothétique car leur 

position initiale dans la tombe n’est pas précisée. Leur décor est souvent géométrique387, plus 

rarement figuré388. 

                                                 

378 LOUKA 2010 p.31 

379 DESPOINI 1996 p.28 ; LOUKA 2010 p.31 

380 LOUKA 2010 p.32 

381 LOUKA 2010 p.32 

382 LOUKA 2010 p.32 ; Par exemple, un diadème conservé au Musée du Louvre (inv. n°BJ 93) et provenant d’une 

tombe attique présente ce genre de décor (OHLY 1953 p.20, pl.2).  

383 LOUKA 2010 p.33 

384 LOUKA 2010 p.34 

385 Dans les années soixante, on attribuait aux diadèmes une origine perse (HOFFMANN et DAVIDSON 1965 p.4).   

386  [ORN001], [ORN006], [ORN043], [ORN100], [ORN101], [ORN107], [ORN130], [ORN142], [ORN143], 

[ORN167], [ORN168], [ORN181], [ORN187], [ORN221], [ORN232], [ORN236], [ORN237]. 

387 [ORN001] et [ORN006] sont ornés de deux rangées d’entrelacs autour de cercles concentriques. 

388 [ORN101] et [ORN130] sont ornés de scènes de chasse et de motifs mythologiques. 
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 Les diadèmes comportant les décors les plus remarquables sont [ORN130] et [ORN100]. 

Ces deux diadèmes ont pour caractéristique commune un longueur particulièrement importante : 

48.9 cm pour le premier, 56.5 cm pour le second ce qui leur permettait de faire un tour complet 

de la tête. Le diadème [ORN130] a été mis au jour dans la tombe [AG002] sur le site de Vergina. 

Il s’agit du seul élément en feuille d’or comportant un décor mythologique complexe à avoir été 

publié389. Un dessin présentant le décor de ce diadème est paru dès 1983390. Une frise se déroule 

de gauche à droite, présentant huit scènes figurées qui sont inscrites dans des rectangles à la 

manière de métopes. Ces rectangles sont matérialisés par une bordure perlée. L’extrémité gauche 

du diadème comporte des représentations de sphinx et lions affrontés dans le premier rectangle. 

Suivent des scènes mythologiques identifiées par Angeliki Kottaridi comme figurant le retour 

d'Héphaistos sur l'Olympe accueilli par Dionysos, la bataille d’Héraklès contre les centaures, 

Persée fuyant devant deux gorgones en position de course agenouillée, Thésée combattant le 

Minotaure, Héraklès combattant le lion de Némée, Ulysse aveuglant Polyphème et enfin, deux 

scènes représentant des jeunes gens s’entraînant à l’athlétisme et à la boxe. Des rosettes occupent 

les espaces vides. La composition des scènes est équilibrée avec trois ou quatre personnages dans 

chaque case. La plupart des figures sont représentées en mouvement ce qui donne une dynamique 

particulière à l’ensemble. Des petits trous pratiqués sur la partie inférieure du diadème servaient 

probablement à le fixer sur une pièce de tissu.   

  

 Un diadème double391 provenant de la tombe [AR458] comporte un décor dans un style 

très différent du précédent, les figures sont plus libres, leurs contours ne sont pas fermés (fig.23). 

Ce diadème était constitué de deux bandes superposées ornées de motifs géométriques et figurés. 

Dix rosettes392 auraient été attachées sur sa partie inférieure. Une reconstitution de cet objet a été 

présentée à dans le cadre d’une exposition à Montréal en 2014393. Il ne semble pas y avoir 

d’autres objets présentant le même genre de dessins, ce qui témoignerait du style personnel de 

l’artisan l’ayant réalisé. Il n’y a pas de souci de réalisme, mais un intérêt certain pour le rythme 

de la composition et son aspect décoratif. Les figures ont été interprétées par Anastasia et Pavlos 

Chrysostomou comme représentant une scène de chasse avec un cavalier tenant une lance, deux 

bovins, un oiseau, un loup, un lion, un cerf, un lièvre ainsi que des fleurs de lotus. Des cercles 

concentriques et des petits granules complètent les espace vides entre les figures. Le cavalier se 

trouve sur la partie gauche de l’illustration ci-dessous. Le loup et le lion seraient visibles sur la 

                                                 

389 Le bouclier [ARM031] provenant de la tombe [AR131] comportait lui aussi un décor mythologique complexe. 

Deux motifs iconographiques seraient similaires à ceux représentés sur le diadème de Vergina : les lions affrontés et 

la gorgone en position de course agenouillée.  

390 ANDRONIKOS et KOTTARIDI 1983 pl. 72-73 

391 [ORN100] et [ORN101] 

392 [ORN107] 

393 ANDREADAKI-VLAZAKI et al. 2014 p.226 
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partie centrale du diadème. En ce qui concerne les autres animaux, il est difficile de se faire une 

idée de leur aspect à une certaine distance de l’objet. 

 

 

 

 

Fig.23 Diadème double [ORN100] et [ORN101] provenant de la tombe [AR458] 
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β) Epistomia 

 

 

 Les epistomia sont des lamelles de forme rhomboïdale qui servaient à couvrir la bouche 

du défunt. Ce type de dispositif a été utilisé dans le monde grec depuis la période mycénienne394. 

En Macédoine, la plupart de ces objets étaient réalisés en feuille d’or et mesuraient en moyenne 

12 cm de longueur pour 6 cm de largeur. La plupart des epistomia étaient décorés avec des motifs 

en relief, principalement des rosettes, des palmettes ainsi que des motifs végétaux395. Comme 

nous pouvons le voir sur l’illustration ci-dessous, ces motifs étaient souvent disposés de manière 

symétrique, le centre de l’epistomion étant fréquemment marqué par une rosette centrale.  

 

 Fig.24 Epistomion [EPI022] à motif de rosettes provenant de la tombe [SN101] 

 

                                                 

394 Les epistomia cessent d’être utilisés par la suite en raison du changement de traitement du corps qui devient 

majoritairement la crémation. Le retour de l’inhumation au cours de la période géométrique aurait favorisé la reprise 

de l’utilisation d’un mobilier plus riche (LAFFINEUR 1998 p.10). Les plus anciens epistomia trouvés en Macédoine 

antique datent du VIIIème siècle avant notre ère et proviennent de la région du Golfe Thermaïque, (Amphaxitis, 

Zeitenlik, Nea Philadelphia, Chauchitsa et Thermi), une région où le commerce était déjà très développé à l’époque 

mycénienne (DESPOINI 2009 p.34-35). 

395 [EPI001], [EPI004], [EPI005], [EPI006], [EPI010], [EPI011], [EPI013], [EPI014], [EPI015], [EPI016], [EPI017], 

[EPI018], [EPI019], [EPI020], [EPI021], [EPI022], [EPI023], [EPI024], [EPI025], [EPI026], [EPI027], [EPI028],  

[EPI030], [EPI031], [EPI032], [EPI033], [EPI034]. L’epistomion [EPI035] semble entrer dans cette catégorie bien 

que l’interprétation proposée pour les motifs suggère d’y voir des crustacés. 
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Certains exemplaires possédaient un décor très recherché avec des motifs figurés. 

L’epistomion [EPI003] provenant de la tombe [SN028] possède un décor particulièrement 

original : il s’agit d’un bateau de type monère à dix-huits rames396. La proue comporte une 

représentations de deux yeux apotropaïques, sur la poupe sont accrochés deux gouvernails. La 

voile principale est gonflée ce qui indiquerait que le navire avance vers la gauche de la scène. 

Trois dauphins sont représentés à l'avant du bateau, un quatrième se trouve à l'arrière. Les détails 

techniques figurés sur cet epistomion pourraient indiquer que l’artisan qui a réalisé cette image 

connaissait plutôt bien ce type de navire. 

Fig.25 Epistomion [EPI003] à motif de rosettes provenant de la tombe [SN028] 

 

 

L’epistomion [EPI007] est le seul à posséder un décor purement géométrique. Il est 

uniquement orné d’entrelacs. 

 

                                                 

396 Sur les navires antiques, voir POROŽANOV 1999. 
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γ) Éléments couvrant les yeux 

 

 

 Les epistomia étaient quelquefois associés à des éléments en feuille d’or destinés à 

couvrir les yeux du défunt. Il pouvait s’agir d’un élément formant une sorte de paire de lunettes397 

ou de deux éléments distincts398. Tous ces éléments sont uniques dans leur forme et leur style.  

 

En ce qui concerne les élément an forme de lunettes, la feuille d’or [ORN038] a des 

formes plutôt arrondies et est ornée d’entrelacs. [ORN169] comporte des formes plus anguleuses, 

elle est constituée d’un petit losange central flanqué de deux losanges plus larges (voir fig.26). 

Une petite palmette en relief dont la partie inférieure a été coupée orne sa partie centrale. Les 

deux extrémités de la feuille d’or sont ornées de palmettes horizontales tournées vers l’extérieur. 

 

En ce qui concerne les éléments séparés, leur forme était plutôt quadrangulaire. 

[ORN194] et [ORN195] sont ornés de motifs radiés dont le centre est marqué, ce qui rappelle la 

forme de pupilles réelles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.26 Ornement [ORN169] servant à couvrir les yeux provenant de la tombe [SN117] 

                                                 

397 [ORN038], [ORN169], [ORN233]. 

398 Quelques éléments en feuille d’or présentés dans le cadre de l’exposition de Montréal ont été identifiés comme 

destinés à couvrir les yeux des défunts. Il s’agit de [ORN194] et [ORN195]. 
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δ) Masques funéraires 

 

 

 Vingt-quatre masques en feuille d’or ont été publiés dont quinze de forme 

anthropomorphe399 et sept de type rectangulaire400. Ils proviennent des nécropoles de Sindos, 

Archontiko, Trebenishte ainsi que de sites indéterminés401. En ce qui concerne leur fabrication, 

les masques funéraires étaient le plus souvent réalisés en une seule feuille d'or, l’ajout d’une 

deuxième pièce plus petite servant quelquefois à couvrir le nez.  

 

Ces masques présentent une grande variété de styles, à tel point que l’on ne peut les 

classer de manière précise. Chacun est unique dans sa forme et son décor. Nous pouvons noter 

dans les illustration suivantes que les masques issus d’une même nécropole présentent souvent 

des traits similaires (figs.27-30), ce qui pourrait indiquer un même atelier de production.  

 

En ce qui concerne la nécropole de Trebenishte (fig.27), de nombreuses similitudes lient 

les masques [MSK007] et [MSK002] : la forme des yeux ainsi que les sourcils réalisés avec des 

hachures surmontées de pointillés sont des caractéristiques communes. Par ailleurs, le poinçon 

utilisé pour réaliser le décor d’entrelacs sur le bord de ces masques semble être le même. Le 

masque [MSK019] possède aussi des hachures pour signifier les sourcils mais elles ont été 

réalisées dans un style différent. Sa bordure comporte aussi des entrelacs mais ceux-ci sont plus 

fins, peut-être réalisés à main levée et non plus au moyen d’un poinçon. Sur l’ensemble de ces 

masques, le décor a été souligné par un fin grènetis qui est particulièrement présent sur  

[MSK007] et [MSK003] dans la zone du menton. Enfin, les masques [MSK007] et [MSK019] 

présentent un dispositif semblable de fixation pour la feuille d’or censée recouvrir le nez.  

                                                 

399 [MSK002], [MSK005], [MSK006], [MSK007], [MSK008], [MSK010], [MSK012], [MSK013], [MSK015], 

[MSK016], [MSK017], [MSK018], [MSK019], [MSK020], [MSK023], [MSK024] et [MSK025]. 

400 [MSK001], [MSK004], [MSK009], [MSK011], [MSK014], [MSK021], [MSK022]. 

401 Le masque [MSK011] conservé au Musée National d’Athènes proviendrait probablement de la même nécropole 

que le masque [MSK005] conservé à la Walters Art Gallery de Baltimore (CURTIS 1995 p.228). Le masque 

[MSK006] provient d’un site demeuré introuvable. 
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Fig.27 Masques provenant de la nécropole de Trebenishte
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Dans le cas de la nécropole d’Archontiko, il est plus difficile d’établir des similitudes 

entre les masques. Nous pouvons cependant les ranger en trois catégories : masques 

anthropomorphes non décorés, masques ornés de motifs au poinçon figurant des visages 

schématiques et masques ne figurant pas de visage (voir figs.28-29).  

 

Les masques de la première catégorie ne comportent aucun motif ornemental. Deux de 

ces masques402 semblent avoir simplement été pressés contre le visage du défunt pour obtenir 

une forme anthropomorphe403. Ceci est indiqué par les traces laissées sur la feuille d’or au niveau 

du nez et autour de celui-ci qui témoignent de la pression exercée sur le masque pour le 

contraindre à prendre cette forme404. Le masque [MSK020] ne semble pas avoir été réalisé de la 

même façon car les marques sur la feuille d’or ne sont pas similaires. Ses formes ont 

probablement été réalisées par pression sur un moule405. Il est le seul dans la nécropole 

d’Archontiko à avoir été modelé de manière à représenter un visage humain “réaliste” avec des 

yeux, un nez, une bouche, des pommettes et un menton. Il comporte par ailleurs quelques 

ressemblances formelles avec le masque [MSK003] vu précédemment. Bien qu’ils soient 

individualisés, ces visages semblent être plutôt des représentations schématiques.  

 

Les masques de la deuxième catégorie représentent des visages de manière très 

schématique. Les masques [MSK012], [MSK004] et [MSK024] ont été réalisés en utilisant des 

poinçons circulaires ornés de rosettes pour marquer l’emplacement des yeux. Le masque 

[MSK012] comporte un outre deux bandes ornées d’entrelacs qui pourraient figurer un diadème 

porté sur le front ainsi qu’un dispositif en tissu servant à maintenir la bouche fermée sur le 

menton. Deux motifs circulaires apposés sur les joues sont plus difficiles à interpréter. Il y a des 

motifs similaires sur le masque [MSK024] mais ils ont été apposés bien plus bas. La bordure 

réalisée avec un frise de motifs triangulaires du masque [MSK004] rappelle celle, très peu visible, 

du masque [MSK003] de Trebenishte. En ce qui concerne l’origine des motifs de rosettes apposés 

sur les yeux, nous pouvons imaginer qu’ils aient eu la même fonction que les rosettes en feuille 

                                                 

402 [MSK010] et [MSK023]. 

403 POPOVIĆ 1956 p.75 ; VOKOTOPOULOU 1996 p.125 ; DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.213  

404 Il est difficile de déterminer quels types de plis pourraient indiquer clairement que le masque a été formé à partir 

d’un visage réel car il faudrait effectuer des tests avec une feuille d’or. Cependant, si l’on prend une feuille de papier 

aluminium et qu’on la presse sur un visage, nous pouvons obtenir une forme anthropomorphe sur laquelle des plis 

viennent se former en partant de la base du nez et en remontant vers la partie extérieure des yeux. Les autres traits du 

visage ne sont pas marqués avec précision. Ni la bouche, ni les yeux ne sont dessinés. Ces caractéristiques se 

rapprochent plus du masque [MSK023] (fig.13) qui est le seul exemplaire à présenter des plis semblant indiquer une 

telle manipulation. Dans une moindre mesure, nous pouvons aussi considérer les plis du masque [MSK010]. 

405 Les masques [MSK016] et [MSK018] ont probablement été réalisés de la même façon. 
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Fig.28 Masques provenant de la nécropole d’Archontiko 
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d’or circulaires servant à couvrir les yeux qui ont été trouvées dans certaines tombes 

d’Archontiko 406 . Les masques ornés de rosettes pourraient donc être des versions plus 

développées de ces éléments servant à couvrir les yeux et la bouche comme l’atteste le masque 

[MSK012] sur lequel ils sont estampés. Dans une certaine mesure, nous pouvons aussi les 

comparer à un ensemble de feuilles d’or formant un masque trouvé à proximité d’Amphipolis407. 

Ce dernier pourrait suggérer que les éléments en feuille d’or puissent avoir été cousus ou collés 

sur un même tissu destiné à couvrir le visage du défunt. Il est cependant difficile de déterminer 

lequel des deux procédés est à l’origine de l’autre. Dans tous les cas, les epistomia et les masques 

funéraires possèdent un lien indiscutable car ils sont mutuellement exclusifs dans les tombes.  

 

La troisième catégorie est représentée par les masques [MSK001] (fig. 29) et [MSK014] 

sur lesquels un décor purement ornemental a été apposé. Il n’y a dans ces deux cas aucune 

volonté de représentation d’un visage humain. Par ailleurs, bien que l’élément [MSK014] ait été 

identifié en tant que masque, il pourrait tout aussi bien constituer un ornement de vêtement. 

 

Le masque funéraire [MSK001] provenant de la tombe [AR280] illustré ci-dessous 

présente différents types de rosettes. Nous pouvons remarquer que tout l’espace de ce masque est 

recouvert de motifs réalisés au poinçon : une rosette principale occupe la moitié supérieure du 

masque, huit rosettes secondaires plus petites y sont associées. Quatre bandes rectangulaires 

disposées à la verticale et ornées de cercles concentriques entourés par des pétales ornent les 

bordures latérales du masque. De multiples pétales isolés parsèment les espaces vides entre les 

figures. La rosette centrale située au-dessus de l’ouverture du nez est particulièrement imposante, 

elle est remarquable par sa composition complexe et minutieuse. Cette rosette comporte huit 

pétales principaux présentant une zone plus étroite sur leur extrémité distale. Ces pétales alternent 

avec des groupes de deux pétales secondaires de petite taille qui sont liés au centre de la rosette 

par des lignes en pointillé, comme s’il s’agissait de véritables tiges. Des petits cercles servent à 

combler l’espace entre la zone étroite des pétales principaux et des pétales secondaires. 

L’ensemble de la rosette est entouré par une frise ornée de triangles disposés en quinconce.  

 

 

                                                 

406 [AR741] et [AR774]. 

407 Cette tombe a été mise au jour au nord-est du tumulus de Kastas. Les éléments en feuille d’or formant le masque 

sont ornés d’une multitude d’entrelacs, voir fig.15 (MALAMIDOU 2006 p.200). 
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Fig.29 Masque [MSK001] provenant de la tombe [AR280]  

 

 

 

La composition de l’ensemble du masque est particulièrement équilibrée et presque 

symétrique. De plus, un fin grènetis entoure la plupart des formes. Cet horror vacui est 

caractéristique des objets produits au cours de la période archaïque. Ce masque témoigne d’un 

travail particulièrement minutieux ainsi que de l’utilisation de divers types de poinçons sur une 

seule pièce de manière à réaliser des formes simples (cercles, pétales) ou complexes (rosette 

centrale, rosettes secondaires et frises rectangulaires).  



 

94 

Les bords de ce masque sont ornés de motifs réalisés grâce à des poinçons ornés 

d’entrelacs. Ce motif était très prisé en Macédoine archaïque bien qu’il ne soit pas exclusif à cette 

région408. Certaines feuilles d’or présentant ce type de décor sont particulièrement longues mais il 

est difficile de déceler les traces des limites d’un éventuel poinçon409. Nous pouvons donc 

supposer que des outils de type molette ont pu être utilisés pour réaliser ces figures.  

 

En ce qui concerne la nécropole de Sindos, la plupart des masques comportent des 

représentations anthropomorphes de style différent (voir fig.30). Il est difficile de les classer. Les 

masques [MSK013] et [MSK017] sont plus petits car ils étaient destinés à couvrir la zone 

d’ouverture du visage laissée exposée par un casque. Le masque [MSK015] comporte des pliures 

très peu marquées, il a peut-être été réalisé dans une feuille d’or moins épaisse qui aurait moins 

bien résisté à la pression exercée par la terre lors de son ensevelissement. 

 

Le masque [MSK018] est le seul à comporter des motifs ornementaux estampés. Il s’agit 

de motifs en forme de gouttes ou de pétales apposés tête-bêche sur l’ensemble d’une feuille d’or 

qui a été utilisée pour couvrir le nez de la défunte. La découpe de la feuille d’or principale du 

masque suit le contour du visage. Les yeux sont petits et rapprochés. Trois lignes marquent la 

limite supérieure du front. Tout comme les masques [MSK003] et [MSK020], les joues et le 

menton sont marqués en relief. Ioulia Vokotopoulou a voulu voir dans les nombreuses pliures sur 

la feuille d’or les traits d’une femme vieille410 ou malade411.  

 

                                                 

408  [ARM010], [ARM069], [ARM149], [ARM152], [EPI007], [EPI030], [MSK002], [MSK003], [MSK007], 

[MSK008], [ORN001], [ORN004], [ORN006], [ORN007], [ORN036], [ORN038], [ORN040], [ORN041], 

[ORN084], [ORN113], [ORN132], [ORN140], [ORN156], [ORN157], [ORN158], [ORN159], [ORN160], 

[ORN161], [ORN162] et [ORN165]. 

409 [ORN084] ou [ORN162] par exemple. 

410 STAMPOLIDIS et al. 2014 p.99 

411 VOKOTOPOULOU 1996 p.125 
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Fig.30 Masques provenant de la nécropole de Sindos 
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Le masque [MSK016] est de forme circulaire. Il est le seul à représenter des yeux grand 

ouverts. La pupille est même marquée par des petits cercles. La représentation des oreilles est 

aussi unique et rappelle celle des masques mis au jour à Mycènes412. 

 

Le masque [MSK013] est le seul à avoir été réalisé en fer, seule la pièce servant à 

recouvrir le nez était en or. La partie en fer est malheureusement très endommagée, mais il 

semble avoir été proche stylistiquement du masque [MSK017]. Ce dernier est un des masques les 

plus connus et a participé à de nombreuses expositions. Il s’agit d’un masque rectangulaire 

portant la représentation de deux yeux clos, d’un nez, d’une bouche et d’un menton. Lorsque ce 

masque est fixé à son casque, sa bouche semble former ce que l’on appelle un sourire 

archaïque413 qui est une caractéristique récurrente des œuvres sculptées de la période archaïque. 

 

Enfin, nous allons nous attarder sur un élément en feuille d’or de forme rectangulaire non 

anthropomorphe qui est censé avoir servi de masque funéraire (fig.31). Il présente une 

composition originale représentant de nombreux animaux. Ce type de composition est rare, il met 

en scène à la fois des espèces sauvages et domestiques. Plusieurs éléments en feuille d’or de la 

tombe [SN025] sont ornés de frises identiques, elles ont probablement été réalisées avec une 

même matrice414. L’élément servant de masque funéraire [MSK009] est entièrement recouvert 

par ces motifs. Des traces horizontales situées entre les trois registres de frises pourraient indiquer 

l’utilisation d’un même outil de type molette utilisé pour réaliser ces registres. Cette frise est 

présentée sur trois registres sur le masque mais nous pouvons mieux observer sur d’autres 

éléments comme les feuilles d’or [ORN046] ou [ORN049] son déroulement continu. L’ordre des 

figures est le suivant : une palmette à la verticale tournée vers la droite, un vase de type canthare 

puis une succession de quatre animaux de profil se dirigeant vers la droite qui ne sont pas 

toujours bien identifiés (le premier animal pourrait être un cervidé ou un auroch, le deuxième 

pourrait être un chien ou un loup, le troisième est un sanglier, le quatrième un lion). Il y a ensuite 

un motif de rosette à huit pétales puis quatre autres animaux qui se dirigent cette fois vers la 

gauche (une lionne ou une panthère, un sanglier, un animal qui ressemble à un cheval et un 

oiseau qui pourrait être un aigle) suivis de deux vases et d’une palmette verticale, cette fois 

tournée vers la gauche. L’ensemble de la composition est ornée sur sa partie inférieure d’une frise 

                                                 

412 Masque dit d’Agamemnon, Musée National d’Athènes, inv. n°NM 624 ; Masque funéraire, inv. n°NM 623. Voir 

MELETZIS et PAPADAKIS 1963 p.4-5, pl.1. 

413 Ce sourire pourrait aussi être présent sur les masques [MSK005] et [MSK013]. 

414 [ARM0027], [MSK009], [ORN046], [ORN047], [ORN048], [ORN049], [ORN050], [ORN051], [ORN052] et 

[ORN053]. De plus, la feuille d’or [ORN045] servant à recouvrir la main du défunt comporte aussi le même décor. 

Si l’on superpose ces éléments en les mettant à l’échelle, nous pouvons voir qu’ils ont été effectivement réalisés à 

partir d’une même matrice. 
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de motifs carrés ornés en leur centre de cercles concentriques sous les palmettes et de triangles 

inversés dans la partie centrale de la composition.  

 

Nous pouvons estimer les dimensions de l’objet utilisé pour réaliser cette frise en nous 

basant sur les mesures données pour les différents éléments en feuille d’or dans le catalogue de 

l’exposition sur Sindos415. La hauteur de l’objet devait être de 2,8 cm environ. Si la largeur 

maximale du masque est de 14.7 cm, la longueur totale de la frise serait d’environ 44 cm, la 

circonférence totale de l’objet pourrait être comprise entre 45 ou 46 cm si l’on ajoute la partie 

entre les deux palmettes. Ceci impliquerait un diamètre de 14,5 cm environ.  

 

 

Fig.31 Masque funéraire [MSK009] provenant de la tombe [SN025] 

 

                                                 

415 DESPOINI et al. 1985 p.120-124 
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Despoina Ignatiadou a émis l’hypothèse que les masques de forme rectangulaire étaient 

destinés à être utilisés dans les tombes masculines pour couvrir le visage des défunts dans 

l’espace laissé par l’ouverture du casque alors que les masques de forme circulaire seraient plutôt 

associés à des tombes féminines416. En ce qui concerne les masques de forme rectangulaire, cette 

hypothèse semble se confirmer sans problème. Toutefois, les autres masques ne sont pas 

circulaires (à l’exception du masque [MSK016]), leurs formes sont plutôt variées et il pourrait 

être risqué d’interpréter un masque qui ne soit pas rectangulaire comme le symbole d’un individu 

féminin. Nous pouvons par ailleurs noter une caractéristique commune qui réunit à la fois les 

masques de Sindos et d’Archontiko : sur la plupart d’entre eux, l’arcade sourcilière est marquée 

par une pliure au-dessus de chaque œil.  

 

Enfin, il serait judicieux d’ajouter à cette liste comparative les masques funéraires mis au 

jour sur des sites indéterminés ou peu documentés. Par exemple, le masque [MSK008] provenant 

de Gorna Porta présente de nombreuses similitudes avec ceux de Trebenishte. Les yeux, les 

sourcils et la manière de dessiner la bouche sont semblables. De plus, les ornements 

rectangulaires comportant des entrelacs à cinq boucles disposés tout autour du visage semblent 

être les mêmes que ceux des masques [MSK002] et [MSK007]. Seule la manière de marquer le 

menton est différente.  

 

Les masques [MSK005] et [MSK011] proviendraient d’une même nécropole située en 

Chalcidique417. Ils ont malheureusement été découverts à une période où les fouilles étaient peu 

règlementées et aucune autre information n’existe au sujet de leur contexte de trouvaille. Le 

masque [MSK006] provient d’une saisie d’objets pillés en 2012. Le style du visage semble 

proche de celui du masque [MSK005].  

 

Il faut ajouter à cette liste un fragment de masque richement orné de triangles et de 

rosettes trouvé à Beranci en République de Macédoine, supposé provenir d’une tombe à 

incinération féminine en raison du mobilier associé (vases, parures)418. Ce masque étant trop 

fragmentaire, il n’a pas bénéficié d’une publication suffisamment détaillée pour permettre son 

étude. Cependant, il est important de connaître son existence. 

 

                                                 

416 DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.222 

417 CURTIS 1995 p.228 

418 THEODOSSIEV 1998 p.348 ; THEODOSSIEV 2000 p.184. 
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Fig.32 Masques funéraires provenant d’autres sites
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ε) Ornements de vêtements 

 

 

 Plusieurs types d’éléments en feuille d’or pouvaient orner les vêtements funéraires. Dans 

la plupart des cas, il s’agit de petits carrés, cercles ou rosettes qui étaient cousus de manière 

dispersée sur le tissu419. Quelquefois, la bordure externe des vêtements pouvait aussi être ornée 

de triangles420, ou de longues bandes421. Certains éléments comme [ORN163] et [ORN164] 

présentent une découpe particulière avec des zones ajourées. Il est difficile de savoir à quel 

endroit ce type d’ornement pouvait être cousu.  

 

Des formes plus larges ont été interprétées comme des ornements de cuirasses pectorales 

en cuir422. Bien que ce type d’armement défensif semble avoir été largement diffusé dans 

l’antiquité, l’utilisation de matériaux périssables n’a pas permis la conservation de vestiges 

suffisants pour connaître leur forme exacte423. L’élément [ORN149] provenant de Trebenishte 

présente une forme semi-lunaire. Il est orné sur sa partie centrale de lions affrontées et de 

rosettes sur le reste de sa surface. Cet type pourrait être réminiscent de lunules celtiques424. 

                                                 

419  [ORN080], [ORN102], [ORN104], [ORN105], [ORN106], [ORN108], [ORN109], [ORN110], [ORN111], 

[ORN113], [ORN131], [ORN138], [ORN176], [ORN177], [ORN185], [ORN222], [ORN231], [ORN238], 

[ORN239] 

420 [ORN030], [ORN073], [ORN074], [ORN075], [ORN076], [ORN088], [ORN089], [ORN090], [ORN103], 

[ORN112], [ORN121], [ORN126], [ORN127], [ORN136], [ORN137], [ORN139], [ORN147], [ORN165], 

[ORN166], [ORN170], [ORN171], [ORN030]. 

421  [ORN046], [ORN047], [ORN048], [ORN049], [ORN050], [ORN070], [ORN078], [ORN079], [ORN082], 

[ORN083], [ORN084], [ORN085], [ORN086], [ORN092], [ORN093], [ORN098], [ORN099], [ORN119], 

[ORN120], [ORN132], [ORN133], [ORN134], [ORN135], [ORN141], [ORN145], [ORN146], [ORN150], 

[ORN159], [ORN160], [ORN161], [ORN162], [ORN175] 

422 [ORN063], [ORN125], [ORN149], [ORN186], [ORN223] 

423 WARIN 2007 p.283, 301 

424 Voir par exemple les lunules conservées au Musée d’Archéologie Nationale de Saint-Germain-en-Laye, inv. n° 

MAN 76 492 ou 72 399. 
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στ) Ornements de gants 

 

 

 Certaines tombes très riches comportaient un élément en feuille d’or que l’on suppose 

destiné à orner une des mains du défunt. Cet élément était probablement cousu ou collé sur un 

gant en tissu ou en cuir. Il pouvait revêtir plusieurs formes différentes425 : une forme avec un bord 

en dents de scie426, une forme quadrangulaire simple427 ou une forme de main428. Il faut noter 

qu’il n’y a jamais plus d’un élément de ce type par tombe et qu’il est censé couvrir la main tenant 

l’épée.  

 

 L’ornement de gant [ORN184] provenant de la tombe [AR194] comporte un décor 

particulièrement riche (fig.33). Sa surface est divisée en trois parties par une frise végétalisante. 

Les deux espace situés sur la partie supérieure de cet ornement présentent des lions adossés 

séparés par une palmette centrale et une rosette. La partie inférieure est ornée d’une grand 

palmette centrale et de deux palmettes inversées, ainsi que de deux autres rosettes. Là encore, le 

style utilisé est différent des autres ornements. Il y a un véritable souci décoratif de la part de 

l’artisan, quelquefois au détriment du réalisme des figures. 

                                                 

425 Les éléments dont la forme n’est pas précisée sont : [ORN059], [ORN189] et [ORN194]. 

426 [ORN002] et [ORN045], [ORN184] et [ORN186]. 

427 [ORN026] et [ORN229] 

428 [ORN039], [ORN140] 
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Fig.33 Ornement de gant [ORN184] provenant de la tombe [AR194]. 

 

 



 

103 

 

ζ) Ornements de chaussures 

 

 

 Les défunts étaient probablement chaussés en raison des ornements en feuille d’or trouvés 

à proximité de leurs pieds. Certains de ces éléments ont été interprétés comme des ornements 

cousus sur la chaussure429, d’autres comme des semelles430. Ces dernières étaient presque 

toujours déposées par paires dans les tombes431. Leur position dans la sépulture n’étant pas  

clairement indiquée, on ne peut donc pas affirmer avec certitude que les chaussures aient été 

mises au pied des défunts432. La forme de ces chaussures n’est pas connue. Selon Yvette Morizot, 

il s’agirait probablement de modèles fermés433. Il est en tout cas certain que leur fragilité n’aurait 

pas permis une utilisation autre que funéraire.  

 

                                                 

429 [ORN183], [ORN197], [ORN224], [ORN234] 

430 Les éléments [ORN024] sont des semelles comportant un décor figuré représentant des gorgones et des sphinx ; 

[ORN043] sont des semelles sans décor réalisées en argent doré ; [ORN094] sont de dimensions particulièrement 

réduites (7 x 3 cm) ce qui semble confirmer les indications selon lesquelles il s’agirait d’une tombe d’enfant ; 

[ORN117] sont des semelles en argent comportant des éléments au niveau du gros orteil ; [ORN129] sont en argent 

mais ne sont pas détaillées dans la publication ; [ORN216] est semblable dans sa forme à [ORN024]. 

431 La seule exception est la semelle trouvée dans la tombe [TR007]. Il se peut cependant que l’autre semelle ait été 

détruite. 

432 Dans le cas de [TR008], le schéma de la tombe semble indiquer que les deux semelles ont été trouvées à plat et 

disposées de manière perpendiculaire par rapport au défunt. Elles présentent toutes les deux une découpe sur le coin 

supérieur externe de chaque pied. Il faut noter les dimensions importantes de ces semelles : 29 cm de long. Aucune 

indication n’est donnée relativement au type de chaussures à laquelle ces semelles pourraient se rapporter. En raison 

de leur position dans la tombe, l’hypothèse d’un dépôt de chaussures proche des pieds du défunt devrait être aussi 

envisagée. 

433 DESPOINI 2009 p.29 ; Morizot 2015 p.42 
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η) Ornements associés au mobilier funéraire 

 

 

 Certains ornements en feuille d’or ont été identifiés comme des éléments servant à orner 

d’autres pièces de mobilier, particulièrement des pièces d’armement (épées, casques et boucliers). 

En ce qui concerne les épées, quelques ornements de forme allongée auraient servi à décorer la 

partie longue du fourreau434. Des éléments triangulaires ou des rosettes pouvaient orner la 

poignée ou le fourreau435. Des appliques représentant des oiseaux ont été interprétés de la même 

manière436. Des lamelles en or en forme d’anneaux pourraient avoir servi à orner la partie 

circulaire de la poignée437. Les casques ornés de feuilles d’or ont pour la plupart bien conservé ce 

type de décor. Quelques éléments isolés ont été identifiés comme de possibles décors s’étant 

détachés438.  

 

Si un grand nombre d’éléments en feuille d’or ont été attribués à des fonctions précises, 

certaines interprétations sont difficiles à justifier. Citons à titre d’exemple la position de quelques 

ornements mis au jour à Gorna Porta : une rosette a été interprétée comme ayant été cousue sur 

les vêtements de la défunte sur la zone correspondant à son cœur439. Par ailleurs, une lamelle 

identifiée comme une ceinture aurait été cousue à la verticale sur son dos440. En ce qui concerne 

le site d’Archontiko, un élément interprété comme un couvre-bouche présente une forme 

singulière et pourrait tout aussi bien être un ornement pectoral441. De plus, certains epistomia ont 

pu être identifiés comme des pectoraux et inversement, certains pectoraux ont pu être confondus 

                                                 

434 [ORN007], [ORN029], [ORN032], [ORN054] 

435 [ORN058], [ORN114], [ORN115], [ORN123], [ORN124], [ORN179], [ORN202], [ORN203] 

436 [ORN198], [ORN199], [ORN200], [ORN201] 

437 [ORN008], [ORN122], [ORN128] 

438 Il s’agit des feuilles d’or [ORN034] ainsi que des appliques en argent représentant des cavaliers [ORN218] et des 

chevaux [ORN219] et [ORN220]. 

439 [ORN039] ; DAVID 2014 p.49 

440 [ORN041] ; DAVID 2014 p.48-49 

441 [ORN190] ; ANDREADAKI-VLAZAKI et al. 2014 p.214 
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avec des epistomia 442 . Toutes ces hypothèses avancées dans les publications demeurent 

invérifiables. 

 

  

d) Objets en miniature 

 

 

 Les objets en miniature constituent un type de mobilier funéraire propre à la Macédoine 

archaïque. Ils représentent des tables, des chaises, des chars, ainsi que des obeloi et sont 

généralement présents dans les tombes possédant le plus grand nombre d’objets. Ces objets 

auraient été fabriqués localement et à des fins exclusivement funéraires avec des barres ou des 

lamelles en fer soudées ensemble. Quelques cas d’objets en bronze sont aussi connus443. Il n’y a 

aucun décor apparent sauf dans le cas des miniatures provenant de la tombe [SN052] qui sont 

ornées d’une fine ligne de grènetis. Les tables et chaises étaient réalisées avec le même type de 

barres en fer, sauf dans le cas de la tombe [AR279] où il y avait une table en bronze et une chaise 

en fer444. 

                                                 

442 C’est notamment le cas de trois éléments exposés à Montréal en 2014-2015 : [ORN003] qui était précédemment 

identifié comme un pectoral a été présenté en position de couvre-bouche. L’identification de cet élément en tant que 

pectoral est notamment justifiée par deux éléments en feuille d’or complémentaires de forme triangulaire qui 

servaient probablement à orner les épaules. Ces éléments ont été publiés dans CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 

2002 p.478, fig.20. [ORN191] est légèrement plus petit que le précédent, son décor présentant une gorgone semble 

plus adapté à un pectoral qu’à un epistomion. [ORN193] possède une forme quadrangulaire et un décor similaire à 

[ORN003]. 

443 Pour les tables, il s’agit des miniatures [MIN015] et [MIN032]. Par ailleurs, la table [MIN079] était constituée à 

la fois avec des éléments en fer et en bronze. En ce qui concerne les chaises, il s’agit de la miniature [MIN031] ainsi 

que de la chaise [MIN038], réalisée en bronze et fer. 

444 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.513 
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α) Tables 

 

 

Les éléments de mobilier étaient rares dans l’antiquité445. Les tables rectangulaires à trois 

pieds446 étaient basses et principalement utilisées dans le cadre du banquet. Elles servaient de 

support pour les aliments447. Leurs dimensions réduites permettaient de les ranger facilement sous 

les klinai après le repas448. La plupart des exemplaires mis au jour en Macédoine représentent ce 

type de tables449. La présence d’une table de forme circulaire est mentionnée pour la nécropole de 

Sindos450. Dans l’antiquité, les tables de forme circulaire auraient été plus répandues et auraient 

eu un usage plus varié451. Hormis les exemplaires trouvés en Macédoine, la plupart des tables en 

chaises miniature connues ont été réalisées au cours de la période géométrique et étaient en terre 

cuite452. Cependant, les tables et chaises miniature trouvées en contexte funéraire sont rares dans 

d’autres régions que la Macédoine.  

 

   

 

                                                 

445 Pour un aperçu des différents types de mobilier existant dans le monde grec et en Étrurie, voir RICHTER 1961. 

Peu d’études ont été réalisées à ce sujet car ce mobilier était principalement réalisé en matériaux périssables et il n’en 

reste plus qu’un petit nombre de vestiges. Gisela Richter s’est basée principalement sur le mobilier représenté sur les 

vases à figures noires et rouges pour réaliser son étude. La thèse de Dimitra Andrianou publiée en 2009 fait un état 

des lieux des connaissances à ce sujet pour la période classique (ANDRIANOU 2009). 

446 Les tables à trois pieds présentent une meilleure stabilité que les tables modernes à quatre pieds sur un sol inégal 

(ROLLEY 1984 p.36). 

447 RICHTER 1961 p.63-72 ; ANDRIANOU 2009 p.51. La pratique du repas sur une table aurait cependant existé dans 

les temps homériques et aurait perduré en Crète et en Macédoine (RICHTER 1961 p.64). 

448 ANDRIANOU 2009 p.50 

449  [MIN002], [MIN007], [MIN010], [MIN018], [MIN025], [MIN035], [MIN039], [MIN046], [MIN048], 

[MIN050], [MIN056], [MIN062] et [MIN069]. 

450 [MIN027] 

451 ANDRIANOU 2009 p.50 

452 Des tables circulaires de petite taille ont été trouvées à Myrina et sont conservées au Musée du Louvre (inv. n° 

Myr 403 et Myr 406). Voir JEAMMET 2001 p.13. Des tables rectangulaires en terre cuite ont été trouvées notamment 

à Chypre (RICHTER 1961 p.67, figs.345-346). 
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β) Chaises 

 

 

Les chaises étaient des éléments de mobilier peu communs453, particulièrement en ce qui 

concerne celles avec un dossier carré. Les chaises avec un dossier incurvé semblent avoir été plus 

fréquemment utilisées dans l’antiquité454. La plupart des chaises en miniature mises au jour dans 

d’autres régions étaient en terre cuite455 Les seules miniatures en métal sont celles trouvées à 

Enkomi (Chypre)456, Stageira (Halkidiki)457 et Délos458.  

 

 Les chaises trouvées en Macédoine comportent un dossier carré et quatre pieds droits. 

Elles sont toutes individualisées et représenteraient des versions simplifiées du thronos459. La 

plupart d’entre elles ont été réalisées à partir de lamelles en fer plus ou moins aplaties et 

assemblées par soudure460. En ce qui concerne la forme, nous pouvons noter quelques variantes. 

Par exemple, la chaise [MIN024] possède des pieds particulièrement longs sur sa partie avant qui 

sont pliés aux extrémités afin de la stabiliser461. Enfin, la chaise [MIN031] a pour particularité de 

posséder un dossier fait avec trois lamelles verticales au lieu de deux462. 

 

                                                 

453 Les chaises pouvaient être désignées par plusieurs noms : κλισμός, ανάκλισμος, κλισία ou κλιντήρ. Toutefois, il 

semblerait que les tabourets étaient plus communs que les chaises. En Macédoine et Thrace des tabourets auraient été 

utilisés en contexte rituel comme support pour des offrandes ou des vases cinéraires. Les fragments d’un tabouret en 

bois ont par ailleurs été trouvés dans une tombe datant du IVè siècle avant notre ère (RICHTER 1961 p.13 ; 

ANDRIANOU 2009 p.27-28). 

454 RICHTER 1961 p.13, 33 

455 Il s’agirait de trônes en miniature datant de la période géométrique. La plupart d’entre eux ont été trouvés en 

Crète et dans les Cyclades (PLATONOS 1951 p.385-412 ). 

456 Il s’agit d’un trône en bronze (RICHTER 1961 p.13-15 fig.6). 

457 Il s’agit de deux sièges en plomb (ANDRIANOU 2009 p.25-26, figs.4a, 4b, 5a and 5b). 

458 Ces chaises en plomb ont été trouvées en contexte domestique (ANDRIANOU 2009 p.52). 

459 Des trônes en marbre de taille réelle ont été trouvés dans des tombes plus tardives à Vergina (RICHTER 1961 

p.13-15 ; ANDRIANOU 2009 p.27). 

460  [MIN011], [MIN016], [MIN019], [MIN024], [MIN034], [MIN041], [MIN045], [MIN049], [MIN051], 

[MIN055], [MIN061], [MIN078], [MIN082] 

461 DESPOINI et al. 1985 p.170 

 
462 DESPOINI et al. 1985 p.241 
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γ) Obeloi 

 

 

Dans l’antiquité, les obeloi étaient de broches en fer dont la fonction première serait 

culinaire, ils servaient notamment à cuire la viande lors de banquets. Leur taille était relativement 

grande, certains pouvant embrocher des animaux entiers. Leur fonction en contexte funéraire est 

difficile à établir. Les plus anciens obeloi trouvés dans ce contexte sont en bronze et proviennent 

d’une tombe mise au jour à Chypre sur le site de Palaepaphos463. Ils datent de la période 

géométrique. Quant aux obeloi en fer, les plus anciens ont été trouvés dans des tombes en Crète 

et sont datés entre le Xème et le VIIIème siècle avant notre ère464. Des objets similaires ont aussi été 

trouvés à Chypre et Argos dans des tombes de guerriers ainsi qu’en Europe centrale465.  

 

En Macédoine archaïque, les obeloi prennent la forme de petites tiges en fer rassemblées 

entre elles466 et quelquefois posées sur des supports467. Leur nombre est difficile à estimer en 

raison du mauvais état de conservation de ces objets mais semble variable. L’oxydation du fer 

avec le temps a pu rendre ces éléments difficiles à identifier.  

 

 

 

                                                 

463 L’un des trois obeloi de cette tombe porte une inscription avec le nom « Opheltas », peut-être celui du défunt 

(VON REDEN 1997 p.159). 

 
464 VON REDEN 1997 p.159 

 
465 BOARDMAN et KURTZ p.211 ; Patrice Brun les classe parmi les objets présents dans les deux plus riches types de 

tombes de la protohistoire européenne (BRUN 2004 p.58). 

 
466  [MIN005], [MIN006], [MIN012], [MIN017], [MIN021], [MIN023], [MIN026], [MIN028], [MIN036], 

[MIN043], [MIN047], [MIN052], [MIN057], [MIN058], [MIN060], [MIN065], [MIN067], [MIN071] 

467 Des images de ces supports ont été publiées pour les tombes [SN025], [SN028], [SN065] et [SN067]. 
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δ) Chars 

 

 

 Les chars miniature présents dans les tombes possèdent deux468 ou quatre roues469. La 

plupart d’entre eux étaient réalisés avec des tiges ou des lamelles en fer soudées entre elles. 

Quelques exceptions sont à noter : le char de la tombe [SN052]470 qui est composé de lamelles 

en bronze et le char de la tombe [PY047]471, qui est en plomb. Hormis leur nombre de roues, les 

dimensions de ces chars sont semblables : leur longueur moyenne est de 30 cm (joug compris) et 

leur largeur moyenne de 16 cm. Il y a une grande variété de formes : par exemple, le char 

[MIN052] possède une banquette arrière472  alors que le char [MIN040] semble avoir été 

couvert473.  

 

En ce qui concerne les roues, deux types sont représentés : elles pouvaient posséder une 

poutre diamétrale et deux poutrelles secondaires reprenant le cerclage en six points474 ou deux 

poutres diamétrales croisées reprenant le cerclage en quatre points475 (voir fig.34). Ces deux 

types étaient utilisés indifféremment sur les chars à deux ou quatre roues. L’essieu était fixe. Il 

n’est pas indiqué dans les publications s’il était réellement possible de faire rouler ces miniatures. 

Dans les faits, ces deux types de roues étaient utilisés tant pour des usages domestiques, 

qu’agricoles, militaires ou de transport. Ils sont encore utilisés aujourd’hui dans les campagnes. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

468  [MIN004], [MIN009], [MIN013], [MIN014], [MIN020], [MIN022], [MIN029], [MIN030], [MIN033], 

[MIN044], [MIN054], [MIN059], [MIN064], [MIN066], [MIN068], [MIN072], [MIN081] 

469 [MIN001], [MIN037], [MIN040], [MIN053], [MIN063], [MIN077] et [MIN080]. 

470 [MIN030] 

471 [MIN064] 

472 VOKOTOPOULOU 1996 p.135 ; Il semblerait que ce soit aussi le cas pour [MIN029] (DESPOINI et al. 1985 p.173).  

473 VOKOTOPOULOU 1996 p.143 

474 [MIN001], [MIN030], [MIN037], [MIN040], [MIN044] et [MIN054]. 

475 [MIN029], [MIN033] et [MIN053].  
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Fig.34 Types de roues présentes sur les chars miniature 

 

  

 

 Les chars miniature cessent d’être déposés dans des tombes au cours du IVè siècle avant 

notre ère. Un des derniers exemplaires mis au jour est celui de la tombe 45 de Pydna qui semble 

beaucoup plus grand que les exemplaires précédents sans toutefois atteindre les dimensions d’un 

char réel476. 

 

 

 

e) Terres cuites 

 

 

Il y a une forte présence de terres cuites représentant des personnages ou des animaux. Il 

s’agit de statuettes moulées qui ont pu être déposées en plusieurs exemplaires dans les tombes où 

elles sont présentes. Ce genre de statuettes a été trouvé un peu partout dans le Péloponnèse, en 

Ionie, en Macédoine et en Grande Grèce. Il est difficile de leur attribuer un atelier précis, les 

mêmes moules ayant pu être utilisés à plusieurs endroits : Rhodes, Samos, Milet, Didyme, 

Clazomènes, …477. De plus, des ateliers situés en Grande Grèce et en Sicile ont aussi produit des 

imitations de ces figurines. Il ne s’agit pas de représentations personnalisées mais d’objets 

moulés produits en série478.  

 

                                                 

476 BESSIOS 2010 p.166 

477 MOLLARD-BESQUES 1954 p.35 ; CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78 

 
478 Le sanctuaire le plus proche présentant ce genre de terres cuites est le Thesmophorion de Thasos dont la 

publication a été réalisée par Arthur Muller dans le cadre de sa thèse soutenue en 1992 (MULLER 1996 p.27-31). 
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Les vases plastiques ont été inclus dans cette catégorie car ils sont issus de moules très 

similaires à ceux des figurines présentées ici. Dans la plupart des cas, seule une petite 

embouchure ajoutée sur la partie supérieure de l‘objet permet de distinguer le vase de la figurine. 

La majorité de ces vases plastiques ne pouvait rien contenir car ils étaient pleins479. Leur lieu de 

production est incertain, mais il est possible qu'ils proviennent des mêmes ateliers que les 

figurines. 

 

 

α) Têtes 

 

 

 

 Ce type de figurine a souvent été déposé en plusieurs exemplaires dans une même tombe. 

Les têtes représentent dans la plupart des cas des jeunes femmes et mesurent entre 12 et 20 cm de 

haut. La nécropole de Vergina a livré la majorité de ces objets : six exemplaires ont été trouvées 

dans la tombe [AG002]480 et deux dans la tombe [AG004]481. Trois têtes de type similaire 

proviennent de la nécropole d’Archontiko482. Toutes ces figures portent un voile sur la tête, un 

diadème et des boucles d’oreilles peintes. Elles semblent appartenir au type J2 d’après la 

classification établie par Francis Croissant en 1983483 . Ce type est attesté dans plusieurs 

sanctuaires tels que l’Artémision de Thasos ainsi que dans les nécropoles d’Akanthos484 ou de 

Sellada (Théra)485.  

 

Par ailleurs, vingt-six têtes de taille réelle se trouvaient dans le comblement de la fosse de 

la tombe [AG003]486. Parmi celles-ci, vingt ont été identifiées comme féminines mais pourraient 

aussi bien représenter de jeunes hommes portant un diadème. Ces têtes se différencient des 

figurines précédentes par le fait qu’elles ne portent pas de voile ni de boucles d’oreilles. Les 

                                                 

479 HEUZEY 1923 p.225 

480 [FIG093] et [FIG094] 

481 [FIG105] 

482 [FIG033], [FIG036] et [FIG047]. 

483 CROISSANT 1983 p.194-196 

484 TIVERIOS 2008 p.57, fig.20 

485 CROISSANT 1983 p.196 

486 [FIG104] 
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quatre autres têtes représentent de personnages masculins ridés et chauves qui ont été identifiés 

comme des démons487 . Ces têtes de grandes dimensions ne constituent pas une pratique 

récurrente dans l’antiquité. L’exemplaire le plus tardif connu est une tête trouvée dans la tombe 2 

de la nécropole de Kastania à Pydna, datée du milieu du IVè siècle avant notre ère488. Cette terre 

cuite représente un jeune homme avec les yeux clos, dont les mèches des cheveux courts peints 

en marron sont marquées par des incisions. 

 

 D’autres têtes de moindres dimensions ont aussi été trouvées : il s’agit de deux protomés 

féminines de petite taille489, deux têtes de guerriers portant un casque ionien490, un buste 

masculin491 ainsi qu’un buste de jeune femme portant un chiton et un diadème. Ce dernier a été 

identifié comme une divinité, probablement Artémis, et daté de la fin de la période archaïque ou 

du début de la période classique492. 

 

   

β) Personnages assis 

 

 

 Les figurines représentant des personnages féminins assis sont nombreuses493. Quelques 

exemplaires de ces terres cuites sont des vases plastiques494. Plusieurs de ces statuettes ont la tête 

découverte495, d’autres portent un polos (quelquefois aussi identifié comme un kalathos élevé ou 

un kidaris)496 ou un voile sur la tête (de type pharos)497. Le polos est souvent associé à un voile 

qui retombe sur les épaules. Ces figurines portent un vêtement qui a été identifié comme un 

                                                 

487 KOTTARIDI et al. 2011 p.156-157 

488 BESSIOS 2010 p.294, 299. 

489 [FIG132] 

490 Il s’agit dans les deux cas de vases plastiques : [FIG102] et [FIG140]. 

491 Il s’agit d’un vase plastique ([FIG143]). 

492 [FIG097] 

493 [FIG034], [FIG043], [FIG046], [FIG115] et [FIG134]. 

494 [FIG054] et [FIG079]. 

495 [FIG034], [FIG035], [FIG043] et [FIG115]. 

496 [FIG051], [FIG052], [FIG082], [FIG083], [FIG084], [FIG085] et [FIG086]. 

497 [FIG053], [FIG067], [FIG070], [FIG080], [FIG095], [FIG096], [FIG121], [FIG109] et [FIG141] ; Pour une 

description du pharos, voir LLEWELLYN-JONES 2003 p.49-53. 
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chiton498. Certaines tiennent un oiseau dans une de leurs mains499. Une seule représentait un 

personnage masculin assis500. Ce type de statuette était très répandu dans l’antiquité. Plusieurs 

ateliers pourraient être à l’origine de ces objets en Ionie, à Rhodes ou à Mégare. On leur attribue 

une date de production au cours de la première moitié VIème siècle avant notre ère501. Il s’agit de 

statuettes très appréciées en Ionie502. 

 

Une variante de ce type de figurine représente un couple de deux personnages assis sur un 

même trône : un homme barbu et une femme portant un voile sur la tête503. Le trône possède un 

dossier haut, le personnage masculin est un peu plus grand que le personnage féminin. Ils portent 

tous deux un chiton long et un himation, leurs mains sont posées sur leurs genoux504. L’origine de 

ce type pourrait être samienne ou rhodienne505.  

 

Enfin, les représentations de personnages assis en position de banqueteurs sont plus 

rares506. Il s’agit d’un personnage allongé portant un chapeau pointu507 ainsi que de deux 

personnages semi-allongés sur une klinè508. La statuette [FIG069] semble représenter une femme 

dont le bras droit repose sur sa cuisse et le bras gauche sur un oreiller sur lequel elle s’appuie. 

Cette figure n’est pas sans rappeler les représentations de banqueteurs réalisées sur certains 

sarcophages étrusques509. 

 

γ) Personnages en pied 

                                                 

498 DESPOINI et al.1985 p.162 

 
499 [FIG071], [FIG081], [FIG106], [FIG120] 

500 [FIG138] 

501 MOLLARD-BESQUES 1954 p.5-8 ; MULLER 1996 p.50 

 
502 BOARDMAN et al. 2004 p.291, pl.74 

503 [FIG055] et [FIG056]. 

504 DESPOINI et al.1985 p.164 

 
505 MOLLARD-BESQUES 1954 p.16 

 
506 Voir MULLER 1996 p.260-261 pour des statuettes similaires trouvées à Thasos. 

507 [FIG045] 

508 [FIG069], [FIG146] 

509 DESPOINI et al.1985 p.35 
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Les représentations de figures féminines debout en position hiératique sont nombreuses. 

Elles sont de facture similaire aux figures assises et portent un peplos long et un himation510. 

Quelquefois, leur main droite semble tenir un objet qui est souvent un oiseau511 mais dans 

certains cas n’est plus identifiable avec certitude (il pourrait s’agir d’une fleur peinte ou d’un 

oiseau).  

 

 Les figurines de type masculin sont plus rares512. Trois kouroi aux cheveux longs ont été 

mis au jour513 ainsi qu’un personnage aux cheveux courts portant une sorte de chlamyde514.  

 

Il faut aussi noter la présence d’autres types de personnages tels qu’un nain ventru515 ou  

des nains kourotrophes516. Ces personnages sont représentés nus, les mains sur le ventre et des 

sandales aux pieds517. Ils proviennent d'un type plus connu sous la forme de vases plastiques 

appelé “patèque”, apparu en Grèce vers 580 avant notre ère. Leur production s’étale sur un laps 

de temps relativement réduit, jusqu’en 525 avant notre ère environ518. Ces personnages sont 

souvent associés à un rôle protecteur et seraient dérivés de la divinité égyptienne Bès ou 

Ptah-Pataikos519. On suppose qu’ils étaient produits en Ionie, particulièrement à Rhodes, Milet ou 

Samos520. Un grand nombre de figurines de ce type a été trouvé dans des sanctuaires, et ce dans 

tout le bassin méditerranéen. La plupart des exemplaires trouvés en contexte funéraire 

                                                                                                                                                              

 
510 [FIG061], [FIG062], [FIG063], [FIG064], [FIG065] et [FIG137] ; Des figurines similaires ont aussi été trouvées 

à Akanthos (TIVERIOS 2008 p.57, fig.20). 

511 DESPOINI et al.1985 p.26 ; [FIG049], [FIG066], [FIG076], [FIG077], [FIG078], [FIG125] et [FIG136]. 

 
512 MULLER 1996 p.259-260 

513 [FIG048], [FIG103] et [FIG135]. 

514 [FIG060] 

515 [FIG041], [FIG050], [FIG139] et [FIG144].  

516 [FIG114]. 

517 DESPOINI et al. 1985 p.161 

518 DASEN 2015 p.36 

519 DASEN 2015 p.39-43 ; pour des statuettes comparables, voir MULLER 1996 p.588-589 et DASEN 2015 p.48-49 

520 DASEN 2015 p.38 
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proviennent de Sicile521. 

 

Deux acteurs de théâtre portant un grand masque de comédie522 ont été interprétés par 

Ioulia Vokotopoulou comme des caricatures de héros mythologiques 523 . Ceux-ci ont 

probablement été associés au monde dionysiaque. 

 

 

δ) Figures mythologiques 

 

 

Les terres cuites ayant pour thème des figures mythologiques sont rares. Les plus notables 

sont deux représentations de sirènes524 et une tête de faune525. Une figure représentant Dionysos 

au banquet aurait été trouvée à Archontiko526. Un petit personnage assis sur une tortue a aussi été 

mis au jour dans la tombe [AR283] à Archontiko527. 

 

 

ε) Animaux 

 

 

Les terres cuites représentant des animaux sont peu nombreuses. Il s’agit surtout 

d’animaux seuls bien que quelques groupes aient aussi été trouvés. Ces figurines étaient 

importées d’ateliers rhodiens ou ioniens. Des terres cuites similaires ont été trouvées sur de 

nombreux sites en Méditerrannée et témoignent de la popularité de ces figurines. 

 

                                                 

521 DASEN 2015 p.39 

522 [FIG058], [FIG059]. 

523 VOKOTOPOULOU 1996 p.103 

 
524 [FIG040], [FIG092] ; Voir MULLER 1996 p.590-591 pour des statuettes similaires trouvées à Thasos. 

525 [FIG073]. 

526 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2007 p.116 ; CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78 

 
527 [FIG122] 
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Les figures d’oiseaux semblent avoir été les plus prisées. Certaines sont pleines528, 

d’autres prennent la forme de vases plastiques529. Un coq polychrome est particulièrement bien 

conservé530. D’autres animaux tels que des tortues531, des hérissons532, un lièvre533 un sanglier534, 

une vache535 et deux têtes de béliers536 ont aussi été trouvés. 

 

Des représentations de grands félins sont aussi présentes. Il pouvait s’agir de panthères537 

ou de lions538. En ce qui concerne les animaux domestiques, nous pouvons remarquer un petit 

vase plastique figurant un chien539, des groupes représentant un chien attaquant un cerf540,  trois 

chevaux en terre crue associés à un char miniature541, une figurine de chèvre couchée542 et deux 

représentations de béliers543.  

 

La nécropole de Pydna aurait aussi livré de nombreux exemplaires de terres cuites 

représentant des animaux, notamment des oiseaux, des tortues, des boucs et des sangliers544. 

 

                                                 

528 [FIG039], [FIG101] et [FIG128]. 

529 [FIG087], [FIG088], [FIG089, [FIG090], [FIG091], [FIG107] et [FIG142] ; Voir MULLER 1996 p.285 pour des 

statuettes similaires trouvées à Thasos. 

530 [FIG057] ; Voir MULLER 1996 p.291 pour une statuette similaire trouvée à Thasos. 

531 [FIG072] ; Voir MULLER 1996 p.292 pour une statuette similaire trouvée à Thasos.  

532 [FIG074], [FIG075]. 

533 [FIG038] et [FIG042]. 

534 [FIG100] ; Voir MULLER 1996 p.291 pour une statuette similaire trouvée à Thasos. 

535 [FIG126] 

536 [FIG117] et [FIG127]. 

537 [FIG032]. 

538 [FIG042], [FIG112]. 

539 [FIG111]. 

540 [FIG110], [FIG116] et [FIG117]. 

541 [MIN033]. 

542 [FIG031]. 

543 [FIG037]. 

544 BESSIOS 2010 p.173 
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στ) Fruits 

 

 

 Quelques représentations de fruits en terre cuite sont mentionnées : une pomme545, un 

fruit qui pourrait être une pomme ou une grenade546 ainsi qu’une une poire ou une figue547.  

 

 

f) Vases 

 

 

Dans le domaine funéraire, les vases constituent une des catégories de mobilier 

d’accompagnement du défunt les plus anciennes et les plus complexes à étudier. Présents dès le 

néolithique dans les tombes de la Macédoine, leur nombre augmente considérablement lors de la 

période archaïque548. On voit alors apparaître dans les tombes des vases précieux en métal ainsi 

que de nombreuses importations (particulièrement des vases attiques, corinthiens ou ioniens). 

Vasiliki Saripanidi a soutenu une thèse a été en 2012 concernant les vases de la nécropole de 

Sindos549. Il s’agit de la seule étude complète de vases provenant d’une nécropole archaïque.  

 

Certains vases sont en céramique, d’autres en métal, d’autres encore en verre ou en 

faïence. Ils présentent différentes formes et caractéristiques. Afin de mieux appréhender la variété 

des formes présentes, il conviendrait tout d’abord de s’entendre sur les appellations des vases qui 

varient de publication à publication. Les figures suivantes (figs.35 et 36) récapitulent les 

principales formes rencontrées ainsi que le nom qui a été utilisé pour les identifier. Dans tous les 

cas, se reporter aux figures ci-contre permettra plus facilement d’identifier à quelle forme chacun 

des termes utilisés a été associé. Il est important de rappeler que la datation de la plupart des 

tombes a été effectuée à partir des vases attiques trouvés550. Ces dates sont donc approximatives  

                                                 

545 [FIG030]. 

546 [FIG098]. 

547 [FIG099]. 

548 Il y a quelques années, certains chercheurs attribuaient l’apparition de vases précieux dans les tombes au IVè 

siècle avant notre ère en prenant en compte uniquement les trouvailles dans les Tombes Macédoniennes (ÉTIENNE 

2002 p.259).   

549 SARIPANIDI 2012 

550 ROLLEY 1984 p.35 
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Fig.35 Formes de vases liées au banquet et appellation retenue pour leur étude 
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Fig.36 Formes de vases liées à la toilette et/ou au domaine rituel 
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car l’on ne sait pas combien de temps s’écoulait entre la production de chaque vase, son 

exportation, son achat et son dépôt dans la tombe. Si de nombreux vases ont été mis au jour dans 

les nécropoles archaïques, la majorité d’entre eux n’auraient pas été publiés551. 

 

Trois catégories ont été retenues552 : nous verrons tout d’abord les vases liés au banquet en 

métal, puis les vases liés au banquet en céramique et enfin les vases liés à la toilette et/ou au 

domaine rituel. Ces trois catégories ont été choisies afin de faciliter cette étude mais certains 

vases pourraient certainement être considérés “entre deux”. Étant donné que tous les vases 

publiés ne présentaient pas de photographie ni d’illustration permettant de s’assurer avec 

certitude de quel type de forme il est question, des erreurs ont pu survenir lors de la constitution 

du catalogue joint. 

 

 

α) Vases de banquet en métal 

 

 

Les vases de banquet en métal présentés ici sont des vases ayant eu pour fonction de 

transporter de l’eau ou du vin (oenochoai553, aryter554, hydries555 et amphores556), de les 

mélanger (cratères à volutes557 et cratères à colonnettes558) ou de les boire (rhytons559, verres560 

et canthares561). Ces vases présentent aussi bien des formes traditionnellement associées au 

                                                 

551 Dans de nombreux cas, seule la mention “quelques vases” est indiquée. Il semblerait que les vases fragmentés ou 

non décorés aient été publiés plus rarement que les vases bien conservés et ornés de scènes figurées.  

552 Les vases de banquet en métal et en céramique n’ont pas été traités ensemble pour des raisons pratiques. Dans sa 

thèse, Vasiliki Saripanidi ne distingue que des vases liés au banquet et des vases liés au parfum (SARIPANIDI 2012 

p.198).  

553 Les vases suivants sont simples ou possèdent une forme d’embouchure non précisée : [VAS010], [VAS159], 

[VAS230], [VAS362], [VAS404], [VAS406], [VAS407], [VAS464], [VAS465], [VAS512], [VAS551].  

554 [VAS250] et [VAS265]. 

555 [VAS011], [VAS016], [VAS017], [VAS055], [VAS269], [VAS370], [VAS400], [VAS445] et [VAS446]. 

556 [VAS012], [VAS018] et [VAS401]. 

557 [VAS007] et [VAS008]. 

558 [VAS395], [VAS396], [VAS397] et [VAS398]. 

559 [VAS029], [VAS048] et [VAS389]. 

560 [VAS030], [VAS031], [VAS032], [VAS390] et [VAS391]. 

561 Tous les canthares en métal sont en argent ([VAS050], [VAS226], [VAS386], [VAS387] et [VAS388]). 
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symposium dans le monde grec comme des formes associées aux populations “barbares”562. Il 

s’agit dans certains cas d’objets remarquables, richement ouvragés, leur présence a donc suscité 

de nombreuses publications.  

 

La plupart de ces vases sont en bronze et proviennent de la nécropole de Trebenishte. 

Quelques-uns ont été mis au jour à Aigai et Archontiko, peu ont été publiés en ce qui concerne 

les nécropoles de Sindos et Pydna. La technique utilisée pour le décor minutieux de certains 

d’entre eux confirme l’habileté et le savoir-faire des métallurgistes qui maîtrisaient tant le 

sphyrélaton563 que la technique de la cire perdue564.  

 

Les vases les plus emblématiques sont ceux présentant un décor en relief tels que les 

cratères, hydries et oenochoai. Le cratères en bronze [VAS007] et [VAS008] provenant de la 

nécropole de Trebenishte sont des pièces remarquables qui ont connu de nombreuses publications 

et études. Leur décor est souvent comparé à celui du cratère de Vix, bien que ce dernier soit plus 

grand et comporte un décor plus complexe565. La technique utilisée est similaire : leur cuve est en 

métal martelé alors que le décor a été réalisé par moulage puis fixé avec des rivets sur la cuve566. 

 

Le cratère [VAS007] provenant de la tombe [TR001] comporte une frise sur son col qui 

est formée par trois appliques en forme de vache se dirigeant vers la droite567. Le travail 

d’individualisation réalisé sur ces animaux est extrêmement précis. Une frise de languettes et 

deux filets ornent l’encolure du vase et descendent vers la panse. Des anses à volutes richement 

ornées partent de l’embouchure pour rejoindre la panse. Chacune de ces anses comporte une 

bande centrale encadrée de manière symétrique par une frise à motifs en dents de scie, une rangée 

de perles et de larges languettes aboutissant à une rangée de grosses perles qui forment le bord 

externe de l’anse. L’intérieur des volutes est orné de languettes avec un rang de perles à leur base. 

                                                 

562 Il s’agit de rhytons et de verres qui semblent avoir été produits dans un même atelier car ils sont de facture 

similaire, en argent avec une bordure dorée à la feuille d’or. 

563 Le sphyrélaton consiste à obtenir une forme par le martelage du métal sur une âme en bois. 

564 DESCAMPS 2009 p.141 

565 Le cratère de Vix mesure 1,64 mètres de haut alors que les cratères de Trebenishte mesurent respectivement 68 et 

72 cm de haut. Un schéma comparatif présentant ces vases à la même échelle a été publié dans CHARBONNEAUX 

1958 p.42, fig.10. Voir aussi POPOVIĆ 1964 p.34, ROLLEY 2003-2 p.90-91, 104-106 et STIBBE 2009. En ce qui 

concerne d’autres cratères comparables, voir ROLLEY 2003-2 p. 94-97. 

566 CHARBONNEAUX 1958 p.43 

567 Un des appliques est manquant.  
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La partie extérieure des anses comporte chacune une gorgone dont la position est similaire même 

si nous pouvons discerner nettement quelques différences formelles entre les deux figures. Elles 

portent toutes les deux un diadème orné de six petites rosettes sur les tempes, leurs cheveux sont 

tressés et divisés en cinq mèches de part et d’autre du visage qui est représenté de face, les yeux 

grand ouverts. Les gorgones esquissent une expression apotropaïque en tirant la langue, la bouche 

ouverte. Leur vêtement est court, couvert d’écailles, et orné sur sa partie inférieure d’une frise de 

languettes. Des ailes partent de chaque côté de leur corps de manière perpendiculaire et occupent 

tout l’espace entre le col et la volute de l’anse. Le coin entre la volute et l’aile est rempli par une 

palmette. Une étoffe étoilée bordée d’une frise hachurée recouvre les épaules et la poitrine des 

gorgones. Cette étoffe semble plus lourde que le tissu du vêtement. Les cols sont ornés d’une 

frise de petits carrés entre deux rangées de perles. Les bras des gorgones sont pliés frontalement, 

les mains fermées sont ramenées sur le ventre. Deux queues serpentines émergent de part et 

d’autre du bas de leur ceinture, formant un lien avec l’encolure du vase avant de se retourner. Le 

pied du cratère est entièrement recouvert de motifs représentant des palmettes à base triangulaire 

surmontant des pétales. 

 

Le cratère [VAS008] de la tombe [TR008] est similaire dans sa forme à celui de la tombe 

[TR001]. Sur l’encolure de ce cratère, il y a tout d’abord une moulure ornée d’un rang de prismes 

aplatis. Sur chaque face ont été apposés deux appliques représentant des cavaliers en course se 

dirigeant vers la droite. La partie inférieure du corps des cavaliers est présentée de profil alors 

que la partie supérieure est de face. Les cavaliers ressemblent à des kouroi aux cheveux longs. Ils 

tiennent un fouet de la main droite et les rênes du cheval de la main gauche. L’harnachement des 

chevaux est particulièrement bien détaillé. En ce qui concerne les anses, le style des gorgones est 

légèrement plus massif, les détails moins fins568. Nous pouvons noter quelques différences avec 

les figures de gorgones du cratère précédent : le diadème posé sur leurs têtes est couvert de 

rosettes, l’étoffe qui recouvre leurs épaules ne descend pas jusqu’à leur poitrine et leurs mains se 

rejoignent sur le ventre. Le pied de ce cratère est orné d'une rangée de prismes à pointe 

triangulaire.  

 

Ce vase a la particularité d’avoir été posé sur un hypokraterion569 qui est particulièrement 

bien conservé. Celui-ci est orné de gorgones ailées flanquées de deux canidés se tenant sur 

chaque patte du trépied. Les gorgones sont représentées debout, les mains sur les hanches, les 

ailes semi-déployées, deux têtes de serpent surgissant de part et d’autre de leur cou. Elles portent 

un vêtement long qui se termine par une base de laquelle surgissent deux autres serpents qui se 

                                                 

568 STIBBE 2000 p.92 suggère d’y voir une copie du premier cratère réalisée par un artisan moins experimenté. 

569 Trépied en bronze destiné à soutenir un cratère. Un exemplaire similaire à celui-ci mais plus grand serait 

conservé au Musée du Louvre (CHARBONNEAUX 1958 p.43). 
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tournent vers l’avant. Des palmettes ornent l’espace entre les canidés, identifiés comme un renard 

et un chien570. Les extrémités du trépied sont ornées de pattes de lion. 

 

Le lieu de production de ces cratères est un sujet qui a été largement débattu571. Plusieurs 

hypothèses ont été présentées : il a été question de vases provenant de Grande Grèce572, de vases 

corinthiens importés573, de vases laconiens574, de vases réalisés localement par des artisans 

corinthiens575 ou de vases réalisés par des artisans itinérants576. Actuellement, les chercheurs 

semblent pencher pour l’hypothèse selon laquelle ces vases auraient été produits en Macédoine 

par des artisans corinthiens, probablement dans une colonie. 

 

 

                                                 

570 STIBBE 2000 p.97 

571 VERGER 2014 p.255-256 

572 Jean Charbonneaux avait proposé l’existence d’une colonie chalcidienne en Grande Grèce ayant notamment 

réalisé le cratère de Vix (CHARBONNEAUX 1958 p.45). Claude Rolley y voyait le témoignage d’axes de circulation 

commerciale entre la Grande Grèce et la Macédoine (ROLLEY 1982 p.87). Il a souligné entre autres similarités le 

motif ornemental présent sur la base des grands cratères de Trebenishte qui serait similaire à un objet en bronze 

trouvé à Pompéi (ROLLEY 2003-2 p.92). 

573 FILOW 1927, PAYNE 1931 p. 216-219, CHARBONNEAUX 1935 p.44, PICARD 1935 p.474-475 et RICHTER 1949 

p.158. Charles Picard avait notamment souligné la ressemblance des cavaliers représentés sur le cratère [VAS008] 

avec un applique trouvé à Dodone par Konstantinos Karapanos et conservé au Musée d’Athènes (inv. n° Karapanos 

36) qui a été attribué à un atelier corinthien. Cependant, d’autres appliques de ce genre sont connus et n’ont pas 

toujours la même attribution. L’exemplaire conservé au Getty Museum de New York qui provient de la collection 

Fleischman (inv. n° 96.AC.78) est très similaire stylistiquement aux cavaliers de Trebenishte bien qu’il soit 

représenté complètement de face. 

574 Conrad Stibbe suggère des origines différentes pour chaque objet (en particulier la Laconie pour les vases de la 

tombe [TR001] de Trebenishte). Il émet l’hypothèse d’un atelier à Dodone ayant des influences laconiennes et 

corinthiennes (STIBBE 2000 p. 58-59, 63-64, 161-162.). Voir aussi MANO-ZISI et al. 1969 p.121-128. 

575 PAYNE 1931 p. 216-219 évoque la possibilité d’un atelier situé dans une colonie corinthienne telle qu’Apollonie 

pour expliquer l’influence “barbare” visible sur certaines pièces. Charles Picard avait par ailleurs proposé d’identifier 

la forteresse située à proximité de Trebenishte qu’il avait vue lors de son voyage en Yougoslavie en 1953 comme une 

possible colonie corinthienne ayant pu produire ces bronzes (PICARD 1954 p.78). Aujourd’hui, l’hypothèse d’une 

production dans une colonie est soutenue notamment par Stéphane Verger ; Voi aussi ORTIZ 1994 cat.108. 

576 WARIN 2007 p.422 ; Stella Miller-Collet a émis l’hypothèse d’orfèvres thraces et macédoniens qui se déplaçaient 

dans le monde grec afin de mieux vendre leur production (MILLER-COLLET 1998 p.25). 
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Parmi les autres vases remarquables, il faut noter la présence de quelques exemplaires 

d’oenochoai à bec simple577 ou à bec trilobé578. L’exemplaire provenant de la tombe [TR005]579 

présente une tête de lion flanquée de deux têtes de petits animaux sur sa lèvre alors que son anse 

est ornée d’une palmette de laquelle émergent deux têtes de serpents.  

 

L’oenochoè [VAS010] provenant de la tombe [TR001] est relativement bien conservée. 

Ce vase est orné d’une anse en forme de kouros, se tenant debout sur une palmette. Deux lions 

couchés se tiennent sur le bord de la lèvre du vase, de part et d’autre de la tête du jeune homme. 

Celui-ci tient dans ses mains relevées les queues de ces animaux. Jean Charbonneaux a proposé 

pour ce type de vases une origine laconienne ou corinthienne en soulignant l’existence de 

quelques imitations locales provenant de sites d’Italie du sud580. Claude Rolley a cependant 

proposé une origine commune avec les cratères581.  

 

Une anse provenant de la tombe [AG003]582 de Vergina présente aussi un kouros. Cette 

anse pourrait avoir appartenu à une oenochoè ou une hydrie aujourd’hui disparue. Le style utilisé 

indiquerait un vase plus tardif que le précédent. 

 

Quelques ustensiles liés aux vases de banquet en métal ont été mis au jour. Il s’agit de 

passoires583 et de louches584 en bronze. Ces ustensiles possèdent tous une poignée en forme 

d’oiseau, il s’agit d’une forme plus utilisée au cours de la période classique.  

 

                                                 

577 [VAS146], [VAS157], [VAS205], [VAS403] et [VAS405]. La plupart de ces vases ne comportent aucun décor 

figuré et sont simplement ornés de rivets à la jonction entre l’anse et la lèvre. L’exemplaire [VAS403] est cependant 

orné d’une petite tête de serpent sur l’anse et de rosette gravées sur ses rivets. [VAS404] aurait comporté un décor 

similaire. 

578 [VAS049], [VAS087], [VAS371], [VAS402], [VAS448], [VAS463], [VAS477] et [VAS520]. 

579 [VAS402] 

580 CHARBONNEAUX 1958 p.44 

581 ROLLEY 2003-2 p.91 

582 [VAS356] 

583 [DIV032], [DIV034], [DIV056] et [DIV072]. 

584 [DIV035], [DIV044] et [DIV072]. 
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Des trépieds servant à soutenir ces vases ont aussi été trouvés585. La plupart d’entre eux 

possèdent des pieds en forme de pattes de lion586. 

 

 

β) Vases de banquet en céramique 

 

 

Les vases en céramique liés au banquet sont pour la plupart importés. Ils proviennent de 

divers ateliers attiques, béotiens, chalcidiens, corinthiens, ioniens et de Grande Grèce. Selon 

Claude Rolley, il est possible que certains vases corinthiens proviennent de la colonie de 

Potidée587. Seuls quelques vases publiés ont été identifiés comme étant locaux588.  

 

On note la présence de cratères à colonnettes589, d’un cratère en cloche590, de kylikes591, de 

skyphoi592, de kotyles593, d’oenochoai594 et de canthares595. Des vases présentant une forme entre 

                                                 

585 [DIV001], [DIV002], [DIV003], [DIV004], [DIV023], [DIV027], [DIV036], [DIV040], [DIV046], [DIV047], 

[DIV057], [DIV058], [DIV059], [DIV060], [DIV066] et [DIV067]. 

586 DESPOINI et al. 1985 p.110 

587 ROLLEY 1984 p.35 

588 Il s’agit essentiellement de vases non décorés (PAROVIĆ-PEŠIKAN 1993 p.1241). 

589  [VAS051], [VAS149], [VAS186], [VAS225], [VAS274], [VAS296], [VAS319], [VAS341], [VAS343], 

[VAS346], [VAS347], [VAS447], [VAS449], [VAS526]. 

590 [VAS006] 

591 Il s’agit pour la plupart de kylikes à pied : [VAS052], [VAS062], [VAS068], [VAS075], [VAS147], [VAS195], 

[VAS204], [VAS208], [VAS261], [VAS291], [VAS320], [VAS328], [VAS339], [VAS348], [VAS364], [VAS375], 

[VAS475], [VAS481], [VAS496], [VAS497], [VAS517], [VAS531], [VAS534], [VAS538], [VAS548]. Il y a aussi 

un kylix chiote à engobe blanc ([VAS344]), et des vases à figures noires ([VAS001], [VAS003], [VAS005], 

[VAS015], [VAS020], [VAS144], [VAS154], [VAS217], [VAS218], [VAS251], [VAS252], [VAS254], [VAS262], 

[VAS280], [VAS299], [VAS330], [VAS350], [VAS457] et [VAS458]). Le kylix [VAS233] comporte un décor 

d’omphalos central radié en relief. Les kylikes [VAS057], [VAS153], [VAS192], [VAS259], [VAS275] et [VAS523] 

sont apodes et présentent un engobe noir uniforme. 

592 La plupart de skyphoi comportent un décor simple ([VAS059], [VAS073], [VAS112], [VAS129], [VAS172], 

[VAS184], [VAS188], [VAS191], [VAS232], [VAS278], [VAS295], [VAS300], [VAS322], [VAS324], [VAS326], 

[VAS329], [VAS340], [VAS360], [VAS442], [VAS502], [VAS507], [VAS510], [VAS524]), d’autres sont ornés de 

figures noires ([VAS170], [VAS178], [VAS273], [VAS293], [VAS305], [VAS342] et [VAS451]) ou de figures 

rouges([VAS302]). 
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la kylix et le kotyle sont aussi présents596. Les amphores597 et hydries598 ont été classées dans 

cette catégorie car ces formes peuvent aussi être utilisées dans le cadre du banquet.  

 

Les cratères en céramique ne sont pas nombreux. Au total, seuls une quinzaine de cratères 

ont été publiés. Il est intéressant de noter que pour la nécropole d’Aghia Paraskevi, trois cratères 

corinthiens présentant un décor similare de boucs paissant ont été publiés pour trois tombes 

différentes599. Il est alors possible d’imaginer que ces objets ont été importés en même temps.  

 

En ce qui concerne les kylikes, la grande majorité de ces vases n’ont pas été publiés dans 

le détail. Quelques kylikes à bande ont été mises au jour à Archontiko600. Les nécropoles de 

Sindos et Zeitenlik ont par ailleurs livré quelques coupes apodes601.  

 

Les skyphoi sont pour la plupart de type indéterminé. Quatre skyphoi attiques de type A 

ont été mis au jour dans la nécropole de Sindos602. Sur ce site, le nombre total de skyphoi trouvés 

semble avoir été beaucoup plus conséquent que les vases publiés603. Les kotyles ne sont pas 

suffisament détaillés pour permettre d’étudier la distribution des principaux types.   

 

                                                                                                                                                              

593  [VAS119], [VAS120], [VAS121], [VAS122], [VAS123], [VAS124], [VAS125], [VAS126], [VAS127], 

[VAS128], [VAS211], [VAS212], [VAS213], [VAS214], [VAS215], [VAS222], [VAS255], [VAS258], [VAS290], 

[VAS308], [VAS310], [VAS311], [VAS314], [VAS325], [VAS327], [VAS503]. 

594 Il s’agit d’oenochoai de forme indéterminée ([VAS065], [VAS224] et [VAS366]) à bec simple ([VAS286], 

[VAS337], [VAS354], [VAS495], [VAS525], [VAS530]) ou à bec trilobé ([VAS105], [VAS106], [VAS151], 

[VAS207], [VAS321], [VAS450], [VAS482], [VAS515], [VAS528], [VAS533]). 

595 [VAS304], [VAS307], [VAS378], [VAS459], [VAS461] et [VAS484]. 

596 [VAS115], [VAS227] et [VAS281]. 

597 [VAS004], [VAS163], [VAS317], [VAS355], [VAS545]. 

598 [VAS248] 

599 Il s’agit des tombes 152, 221 et 234 (ANCIENT MACEDONIA 1988 p.191 ; VOKOTOPOULOU et al. 1993 p.174, 

178 ; VOKOTOPOULOU 1996 p.230)  

600 [VAS375], [VAS481], [VAS489] et [VAS514]. 

601 Celles mises au jour à Sindos sont [VAS153], [VAS259] et [VAS275] ; celles mises au jour à Zeitenlik sont 

[VAS057] et [VAS192]. 

602 [VAS232], [VAS278], [VAS300] et [VAS302]. 

603 DESPOINI et al. 1985 p.13 
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Pour ce qui est de oenochoai, un certain nombre appartiennent au type à bec trilobé. Leur 

provenance est souvent incertaine et dans certains cas il serait question de productions locales. 

Cette hypothèse a été avancée notamment en raison de la rareté de cette forme pour les sites qui 

ne se situent pas en Macédoine. Par ailleurs, un type particulier d’oenochoè à bec de forme 

globulaire, souvent réalisée en argile rouge orangée serait aussi issu d’une production locale604. 

Sur la zone d’habitat liée au site de Karabournaki, les fouilles ont livré plusieurs exemplaires de 

ce type de vase. Eleni Manakidou a par ailleurs signalé plusieurs exemplaires trouvés dans les 

nécropoles de Sindos, Thermi, Aghia Paraskevi et Archontiko qui ont été datés de la deuxième 

moitié VIè siècle avant notre ère605. Maja Parović-Pešikan a cependant proposé une origine 

corinthienne pour les oenochoai à bec provenant de Sindos606. 

 

La plupart des vases figurés appartiennent à la technique des figures noires607 bien que 

quelques exemplaires à figures rouges608 aient été également mis au jour. Les vases à vernis noir 

constituent aussi une catégorie importante du mobilier609.  

 

                                                 

604 [VAS224] ; DESPOINI et al. 1985 p.227 

605 MANAKIDOU 2010 p.466 

606 PAROVIĆ-PEŠIKAN 1993 p.1242 

607  [VAS001], [VAS003], [VAS004], [VAS005], [VAS015], [VAS019], [VAS020], [VAS051], [VAS054], 

[VAS056], [VAS058], [VAS111], [VAS115], [VAS144], [VAS150], [VAS154], [VAS163], [VAS170], [VAS171], 

[VAS178], [VAS186], [VAS207], [VAS216], [VAS217], [VAS218], [VAS222], [VAS225], [VAS227], [VAS248], 

[VAS251], [VAS252], [VAS262], [VAS273], [VAS280], [VAS281], [VAS284], [VAS285], [VAS287], [VAS290], 

[VAS293], [VAS296], [VAS299], [VAS305], [VAS319], [VAS321], [VAS330], [VAS337], [VAS341], [VAS342], 

[VAS343], [VAS346], [VAS347], [VAS350], [VAS357], [VAS367], [VAS375], [VAS447], [VAS449], [VAS450], 

[VAS451], [VAS455], [VAS456], [VAS457], [VAS458], [VAS481], [VAS483], [VAS503], [VAS514], [VAS518] 

et [VAS557]. 

608 [VAS006], [VAS114], [VAS149], [VAS231] et [VAS302]. 

609  [VAS057], [VAS059], [VAS129], [VAS151], [VAS152], [VAS153], [VAS168], [VAS169], [VAS176], 

[VAS184], [VAS191], [VAS192], [VAS200], [VAS201], [VAS203], [VAS204], [VAS232], [VAS233], [VAS234], 

[VAS258], [VAS259], [VAS261], [VAS274], [VAS275], [VAS278], [VAS300], [VAS308], [VAS323], [VAS324], 

[VAS325], [VAS326], [VAS327], [VAS328], [VAS329], [VAS378], [VAS441], [VAS484], [VAS493], [VAS502], 

[VAS510], [VAS523] et [VAS524]. 
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γ) Vases de toilette et/ou vases rituels 

 

 

Les autres vases mis au jour seraient soit des vases liés à la toilette, soit des vases rituels. 

Les vases liés à la toilette peuvent être plus faciles à identifier que les vases rituels dans certains 

cas. Les vases à parfum sont particulièrement présents, notamment les aryballes 610  et 

amphorisques611 en pâte de verre polychrome. Ils sont ornés de motifs ondulés sur leur panse 

formant des zig-zags dans des tons bleu-jaune ou noir et blanc. Ces vases auraient une 

provenance rhodienne612. Leur présence en contexte funéraire est connue un peu partout dans le 

monde grec antique, notamment à Athènes613. Il faut aussi noter la présence d’amphorisques en 

céramique recouvertes d’un engobe noir614, d’aryballes en faïence615 ou en céramique616, de 

lécythes617, de lekanai618 ainsi que de quelques alabastres619.  

 

Pour Vasiliki Saripanidi, les amphorisques et aryballes n’étaient pas produits localement 

car ces vases n’avaient pas une grande importance en eux-mêmes : les dépôts concernaient plutôt 

les huiles parfumées qui étaient importées dans ces contenants620.  

 

                                                 

610  [VAS046], [VAS067], [VAS076], [VAS134], [VAS135], [VAS136], [VAS137], [VAS138], [VAS139], 

[VAS266], [VAS288], [VAS437], [VAS453] et [VAS471].               

611  [VAS061], [VAS133], [VAS135], [VAS140], [VAS141], [VAS142], [VAS143], [VAS245], [VAS246], 

[VAS247], [VAS351], [VAS438], [VAS439], [VAS452] et [VAS462]. 

612 Rhodes et Naukratis sont mentionnés comme des provenances possibles (DESPOINI et al. 1985 p.22).  

613 POPOVIĆ 1956 p.78 ; BOARDMAN et KURTZ 1971 p.209 ; DESPOINI et al. 1985 p.22 

614 [VAS202], [VAS234], [VAS553]. 

615 [VAS045], [VAS094], [VAS155] , [VAS156], [VAS165], [VAS435] et [VAS436].     

616  [VAS077], [VAS099], [VAS101], [VAS109], [VAS196], [VAS197], [VAS198], [VAS199], [VAS505], 

[VAS529], [VAS544] et [VAS554].         

617  [VAS058], [VAS111], [VAS114], [VAS116], [VAS117], [VAS118], [VAS185], [VAS216], [VAS284], 

[VAS285], [VAS287], [VAS289], [VAS367], [VAS441], [VAS455], et [VAS456]. 

618 [VAS084], [VAS323], [VAS474], [VAS483] et [VAS547]. 

619 [VAS081], [VAS200], [VAS201], [VAS297] et [VAS440]. 

620 SARIPANIDI 2010 p.474 
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La catégorie des vases liés aux rituels comprend des formes servant à effectuer des 

libations (phiales) ainsi que des vases servant à contenir et brûler du parfum (exaleiptra, 

plemochoai, thymiateria)621. Les phiales pourraient aussi être considérées comme des vases de 

banquet mais une fonction rituelle leur a été attribuée dans un grand nombre de publications622, 

c’est pourquoi elles seront traitées ici. Elles pouvaient être présentes en quantités importantes 

dans certaines tombes623, jusqu’à quinze exemplaires de phiales en bronze ont pu être trouvés 

dans une même tombe624.  

 

En Macédoine archaïque, il s’agit la plupart du temps de phiales à omphalos en bronze625. 

Quelques exemplaires sont en argent simple 626  ou doré627 , en cuivre et argent 628  ou en 

céramique629. Des phiales en argent doré ont aussi été trouvées à Novi Pazar630. De nombreuses  

phiales comportent un décor radié gravé soit à l’intérieur, soit à l’extérieur631. Les plus belles 

possèdent même un décor en relief radié ou en forme de pétales632. Il arrive que le bord de ces 

vases comporte un ou deux trous, ce qui aurait permis de les suspendre sur un mur633.  

 

                                                 

621 Les exaleiptra auraient été destinés à contenir ou à brûler des huiles parfumées ou de la myrrhe (DESPOINI et al. 

1985 p.69 ; DESCAMPS 2002 p.111). 

622 La présence de phiales est particulièrement soulignée dans les publications traitant des “tombes de prêtresses”. 

La forme de ces vases est bien connue dans le monde grec ainsi que dans l’Empire perse. Dans l’antiquité, de 

nombreuses phiales ont été dédiées dans les sanctuaires. Elles étaient généralement associées au rituel de la libation 

et ont souvent été représentées dans ce contexte (SIMON 2004 pls.60-61). 

  
623 ROLLEY 1984 p.35 

624 Il s’agit de la tombe [SN067] (DESPOINI et al. 1985 p.13). 

625  [VAS078], [VAS089], [VAS092], [VAS102], [VAS103], [VAS104], [VAS160], [VAS161], [VAS219], 

[VAS220], [VAS221], [VAS237], [VAS238], [VAS239], [VAS240], [VAS241], [VAS242], [VAS243], [VAS249], 

[VAS254], [VAS264], [VAS332], [VAS345], [VAS358], [VAS363], [VAS369], [VAS379], [VAS426], [VAS478], 

[VAS511], [VAS519], [VAS532], [VAS536], [VAS543], [VAS549], [VAS552] 

626 [VAS236] 

627 [VAS002], [VAS145] et [VAS268]. 

628 [VAS193] 

629 [VAS082], [VAS107], [VAS108], [VAS183], [VAS270], [VAS336], [VAS374], [VAS516], [VAS541] 

630 [VAS027] 

631 [VAS103], [VAS160], [VAS219], [VAS220], [VAS221] et [VAS426]. 

632 [VAS002], [VAS145], [VAS264] et [VAS268]. 

633 DESPOINI et al. 1985 p.166 
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De très nombreux exaleiptra en céramique634 ou en bronze635 ont été mis au jour. Trois 

d’entre eux ont été réalisés avec une panse en fer et des anses en bronze636. Ces vases démontrent 

l’habileté technique des métallurgistes antiques, capables de produire des objets complexes 

associant diverses techniques (la cire perdue pour les bobines en bronze et le trépied ainsi que le 

sphyrélaton pour la panse en fer très fine)637. Il faut noter que ce type de contraste de couleurs 

obtenu par l’association des métaux638 était aussi utilisé dans le cas de bijoux associant argent et 

or pendant la période archaïque (dans le cas d’épingles par exemple)639.  

 

L’exaleiptron est une forme connue en Macédoine depuis l’âge du bronze640. Les vases de 

ce type sont rares dans les autres régions. Une forme similaire mais de plus grande dimensions est 

appellée plemochoè. Ces vases ressemblent aux exaleiptra mais comportent un pied haut et sont 

souvent surmontés d’un couvercle. Plusieurs de ces vases ont été trouvés dans les tombes 

étudiées641. On suppose que leur fonction était similaire à celle des exaleiptra. Il y a actuellement 

des interprétations différentes concernant les vases nommés “exaleiptron” et “plemochoè”642. Les 

termes employés ici suivent ceux qui sont utilisés dans la plupart des publications, nous 

laisserons aux spécialistes le soin de déterminer quel terme serait le plus approprié pour quelle 

forme. Peu d’autres formes de vases ont été identifiées comme brûle-parfums. Un thymiatérion643, 

qui est une forme plus connue en Grande Grèce a été mis au jour à Trebenishte.  

 

                                                 

634  [VAS053], [VAS060], [VAS069], [VAS072], [VAS083], [VAS085], [VAS090], [VAS095], [VAS100], 

[VAS130], [VAS148], [VAS152], [VAS169], [VAS173], [VAS175], [VAS179], [VAS180], [VAS187], [VAS189], 

[VAS190], [VAS209], [VAS210], [VAS223], [VAS235], [VAS257], [VAS263], [VAS276], [VAS277], [VAS279], 

[VAS292], [VAS294], [VAS301], [VAS303], [VAS306], [VAS331], [VAS338], [VAS349], [VAS359], [VAS377], 

[VAS381], [VAS383], [VAS385], [VAS479], [VAS496], [VAS501], [VAS506], [VAS509], [VAS518], [VAS522], 

[VAS527], [VAS537], [VAS546], [VAS555]. 

635 [VAS088], [VAS158], [VAS253], [VAS373] et [VAS561]. 

636 [VAS260], [VAS267] et [VAS318]. 

637 DESCAMPS 2009 p.136, 138 

638 DESCAMPS 2002 p.110 

639 DESCAMPS 2009 p.138 

640 FILOW 1927 p.269 

641 [VAS056], [VAS203], [VAS272], [VAS309], [VAS315] et [VAS368], 

642 Le terme de “plemochoè” a ainsi été retenu par Sophie Descamps-Lequime dans le catalogue du Louvre pour les 

vases à pied haut et rebord replié vers l’intérieur. Ce type de vase est aussi appelé “kothon” ou “exaleiptron” dans 

d’autres publications (DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.125-126, note 2). 

643 [VAS485], voir SARIAN et SIMON 2004 ; Le trépied [DIV057] semble aussi très proche de ce genre d’objet. 
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Enfin, un grand nombre de vases de type dinos ou lébès ont été mis au jour. La plupart 

d’entre eux sont apodes et sans décor644, certains comportent un pied et sont décorés de figurines 

sur leur épaule645. Cette forme particulière est quelquefois aussi qualifiée de “dinos-cratère”. Il 

s’agirait d’une production locale646. Cette forme particulière a quelquefois été comparée au 

chaudron de Hochdorf647. Quelques vases ouverts et peu profonds ont été interprétés comme des 

bassins. La plupart d’entre eux sont en bronze648. Certains ressemblent à des lébètes mais 

possèdent un fond plat649.  

 

 

g) Autres objets 

 

 

 

Les objets n’appartenant pas aux catégories précédentes sont rares. Nous pouvons 

mentionner quatre crochets en fer mesurant environ une vingtaine de centimètres qui ont été 

trouvés dans des tombes de Sindos et Trebenishte650. Leur fonction est inconnue, on suppose 

qu’ils pourraient servir de support pour accrocher des objets dans la tombe651.  

 

                                                 

644 La plupart sont en bronze : [VAS070], [VAS086], [VAS091], [VAS166], [VAS206], [VAS244], [VAS271], 

[VAS282], [VAS283], [VAS352], [VAS361], [VAS372], [VAS376], [VAS380], [VAS382], [VAS384], [VAS476], 

[VAS498], [VAS504], [VAS508], [VAS521], [VAS535], [VAS556] ; certains sont en céramique : [VAS063], 

[VAS113] et [VAS256]. 

645 Les vases [VAS009], [VAS013], [VAS014] et [VAS399] ont été mis au jour à Trebenishte. Seul [VAS086] 

provient d’Archontiko. 

646 ORTIZ 1994 cat.108 

647 Ce chaudron est conservé au Keltenmuseum de Hochdorf en Allemagne. Il a été trouvé dans une tombe 

aristocratique datée de la deuxième moitié du VIè siècle avant notre ère (STIBBE 2000 p.68). 

648  [VAS047], [VAS229], [VAS334], [VAS353], [VAS409], [VAS410], [VAS411], [VAS412], [VAS413], 

[VAS414] et [VAS454]. 

649 [VAS228] et [VAS312]. 

650 [DIV026], [DIV033], [DIV050] et [DIV079] ; Un autre crochet a été mis au jour dans la nécropole de Vergina, il 

a été exposé au Musée de Pella dans le cadre de l’exposition « Macedonian Treasures » en 2014-2015.  

651 DESPOINI et al. 1985 p.170 
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 Quelques petits objets composés d’anneaux entrelacés en bronze avec des petites 

protubérances ont été mis au jour à Trebenishte652. Un objet similaire aurait été trouvé dans une 

tombe à Aghia Paraskevi653. Ils ont été identifiés comme des éléments de harnachement par 

Ljubisa Popović654. Stéphane Verger a proposé d’y voir des pendentifs en bronze655. Ce type 

d’objet apparaît quelquefois dans des tombes dès l’âge du fer en Macédoine et disparaît 

progressivement par la suite.  

 

 Enfin, des objets ressemblant à des dés ont été mis au jour dans les nécropoles de Sindos 

et de Gorna Porta. L’exemplaire trouvé à Sindos est un petit cube constitué de deux lamelles en 

or ornées de pointillés décrivant des croix sur chaque face du dé656. Une âme en bois aujourd’hui 

disparue servait à maintenir le tout en place. Les deux dés trouvés à Gorna Porta comportent des 

petits cercles indiquant les valeurs 1 à 5657. Le dé trouvé à Sindos pourrait être simplement une 

imitation d’un objet réel destinée à un usage funéraire. Ceux de Gorna Porta ont pu être des 

objets utilisés du vivant de l’individu occupant la tombe. Leur fonction en contexte funéraire 

demeure inconnue658.  

                                                 

652 [DIV016], [DIV017], [DIV019], [DIV020], [DIV021], [DIV022], [DIV075], [DIV076], [DIV077] et [DIV078]. 

653 D’autres exemplaires ont été mis au jour à Andonochori, Aineia et Epanomi (MISAILIDOU-DESPOTIDOU 2011 

p.105-106). 

654 POPOVIĆ 1956 p.70  

655 VERGER 2014 p.262 

656 [DIV031] 

657 [DIV039]. 

658 DESPOINI et al. 1985 p.126 
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2) Les nécropoles 

 

 

a) Organisation spatiale des tombes et marqueurs en surface 

 

 

 Comme nous l’avons dit auparavent, la source principale d'informations concernant les 

populations qui vivaient dans la région de la Macédoine antique à la période archaïque est le 

mobilier trouvé en contexte funéraire659. Bien que de nombreuses nécropoles aient été fouillées, 

nous ne disposons que de peu de données concernant la disposition des tombes entre elles ainsi 

que de la chronologie de l’occupation de l’espace. Aucun plan détaillé n’est divulgué, seuls 

quelques vues générales et quelques schémas de parcelles sont connus, souvent peu lisibles. Il est 

impossible d’y identifier les tombes ou de savoir si une zone ne présentant pas de vestiges a été 

fouillée ou pas. On note une certaine réticence de la part des archéologues chargés des fouilles à 

communiquer ce genre d’informations. Cela pourrait être dû en partie aux pillages dont ont été 

victimes ces nécropoles. Les archéologues se montrent prudents et attendent d’avoir fouillé 

l’ensemble du site avant de rendre compte de son organisation générale.  

 

Cependant, plusieurs questions essentielles se posent. Les nécropoles étaient-elles 

organisées ? Existait-il des installations communes ? Des aménagements ? Des limites 

marquées ? Quelle est la chronologie suivie ?  

 

                                                 

659 Ce mobilier est défini de la façon suivante : « tout objet se trouvant dans l'espace funéraire et dont on peut 

prouver qu'il appartient bien à cet espace » par BOARDMAN et KURTZ 1971 p.206-207. Il comprend à la fois les objets 

présents dans la tombe et à proximité de celle-ci (ANGOT et al. 2014 p.10).  



 

134 

Si l’organisation interne des nécropoles n’est pas indiquée dans les publications, il semble 

qu’il y ait eu au moins une organisation sommaire des tombes suivant des axes précis. Ceci est 

notamment visible sur certaines photographies présentant des vues générales des nécropoles. 

Cependant, les modalités de délimitation de l’espace funéraire ainsi que la présence d’éventuels 

aménagements demeurent pour la plupart inconnus.  

 

Il semble que les tombes archaïques aient souvent été placées parmi des tombes déjà 

existentes. Il n’y aurait pas de zones spécifiques réservés à celles-ci. Certaines tombes de l’âge du 

fer ont été perturbées par des tombes des périodes archaïques, classique ou hellénistique. De 

même, certaines tombes de la période archaïque ont été perturbées par des tombes plus 

récentes660. Il ne semble pas non plus qu’il y ait eu de secteurs spécifiques réservés aux tombes 

les plus riches car, d’après la numérotation établie par les fouilleurs, des tombes “riches” et 

“pauvres” se suivent sans distinction.  

 

Les marqueurs de tombes sont des éléments importants dans l’organisation des nécropoles. 

Ils permettent de structurer la disposition des sépultures les unes par rapport aux autres et de 

faciliter l’identification de l’emplacement de chaque individu. Ils servent en quelque sorte de lien 

entre le défunt et le monde des vivants en prolongeant la mémoire du lieu de sa dépouille661. Or, 

en Macédoine, les tombes de la période archaïque sont caractérisées par l’absence de marqueur 

visible en surface662, sauf dans quelques cas à Vergina663, Aiani664 et Thermi665. Par ailleurs, la 

nécropole d’Archontiko ne présenterait pas de marqueurs en surface pendant toute la durée 

d’utilisation du site. Cette absence de marqueurs en surface a conduit les chercheurs à qualifier ce 

type de sépulture de “tombes plates” dans les publications666. Cependant, nous pouvons supposer 

l’existence de marqueurs réalisés en matériaux périssables ou facilement démontables car la 

majorité des tombes ne se recoupent pas.  

                                                 

660 Par exemple, les tombes [AR256A] ou [AR262]. 

661 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.9 

662 PANTI 2012 p.471 

663 Des périboles et des petits tas de galets seraient visibles en surface (KOTTARIDI 1990 p.35-44).  

664 L’emplacement de certaines tombes était indiqué par des statues représentant des kouroi, korai ou des animaux 

tels que le lion exposé au Musée d’Aiani. On attribue ces marqueurs aux colons de la cité ce qui pourrait suggérer un 

habitat mixte (VOKOTOPOULOU et al. 1995 p.159). Cette nécropole est toutefois peu documentée. 

665 PANTI 2012 p.473 cite aussi la nécropole de Toumba Thessalonique. 

666 Nikola Vulić propose cependant une hypothèse selon laquelle les tombes de Trebenishte auraient été recouvertes 

de tumuli en pierres en raison du nombre de pierres qu’il a trouvées dans les fosses de comblement des tombes 

(VULIĆ 1934 p.36). 
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b) Architecture des tombes 

 

 

Les fosses qui étaient creusées pouvaient atteindre de grandes dimensions 667 . La 

nécropole de Trebenishte a ainsi livré des vestiges de fosses pouvant atteindre 5 mètres de long 

pour 3 mètres de large et 2 mètres de profondeur668. Cependant, ces dimensions étaient très 

variables. Par exemple, la fosse de la tombe [AR774] de la nécropole d’Archontiko était 

particulièrement imposante. Inversement, la fosse de la tombe [AR197] qui contenait un individu 

immature était adaptée à la taille du sujet, mesurant 130 cm de long pour 85 cm de large. 

Toutefois, ce n’était pas le cas des fosses appartenant aux tombes [AR085] et [AR089], censées 

avoir contenu des enfants, qui étaient assez grandes669. Si les dimensions ne sont pas publiées 

dans la plupart des cas, une certaine variabilité est à noter. La majorité des fosses devaient 

mesurer entre 1,8 et 3 mètres de long et entre 0,7 et 1,5 mètres de large670. Les plus grandes 

mesuraient entre 3,4 et 5 mètres de long et entre 1,6 et 4 mètres de large671. Ces dimensions 

importantes ont poussé Pavlos et Anastasia Chrysostomou à qualifier certaines de ces 

installations de “tombes monumentales”672. Il faut noter que le mobilier était systématiquement 

déposé à l’intérieur du cercueil ou du coffrage en bois contenant le défunt, le reste de l’espace 

n’ayant livré à ce jour aucun indice concernant sa fonction. Cette pratique aurait perduré jusqu’à 

la période classique à Archontiko673.  

 

Dans quelques cas, une marche était construite sur un des côtés longs de la tombe, ce qui 

devait permettre un accès facilité pour la dépose du corps et du mobilier funéraire674.  

 

                                                 

667 KOTTARIDI 2009 p.145 

668 VASIĆ 1999 p.1296. 

669 Leurs dimensions exactes ne sont pas précisées. 

670 [AG004], [AR020B], [AR032], [GP167], [KB003], [KB026], [SN020], [TR009], [ZT001], [ZT002] et [ZT003]. 

671 [AG002], [AR194], [AR262], [AR280], [AR283], [AR458], [TR010] et [TR013]. 

672 Ils citent dans ce cadre les tombes masculines [AR194], [AR253], [AR254A], [AR258A], [AR271], [AR279], 

[AR280] et [AR283] ainsi que les tombes féminines [AR202], [AR262] et [AR268]. Voir CHRYSOSTOMOU et 

CHRYSOSTOMOU 2003 p.507.    

673 [AR253] 

674 PANTI 2012 p.467 ; Ces aménagements sont bien attestés à Vergina ainsi que dans le cas de la tombe [AR692].  
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Des constructions imposantes auraient servi de marqueur funéraire si l’on en croit les 

hypothèses avancées dans les publications concernant la nécropole de Trebenishte. Dragi 

Mitrevski a suggéré que la tombe [TR013] pourrait avoir possédé des murs partiellement 

construits675. Il a émis l’hypothèse de l’existence d’un plafond en bois surmonté de pierres qui se 

serait effondré et aurait comblé la fosse. De son côté, Rastko Vasić a suggéré l’hypothèse d’une 

construction rectangulaire en pierre destinée à soutenir un tertre676. Il ne faut cependant pas 

oublier qu’il ne s’agit là que d’hypothèses, les indices matériels suggérant ces constructions 

n’ayant jamais fait l’objet d’une publication. Cependant, si l’on regarde la photographie publiée 

pour la tombe [AG003] de la nécropole de Vergina, on peut remarquer la présence d’une sorte de 

vaste enclos rectangulaire autour de la fosse qui pourrait rappeler la description donnée dans la 

proposition de Rastko Vasić. Des éléments de calage réalisés avec de grands blocs de pierre 

disposés de manière quadrangulaire sont également visibles dans le cas de la tombe [GP132] de 

Gorna Porta. 

 

Les tombes présentées ici sont dans la plupart des cas de tombes à fosse simples. Dans les 

publications, il est souvent question de cercueils677. Par mesure de prudence, nous proposerons 

plutôt d’interpréter la présence de pierres de calage en périphérie des fosses comme des indices 

de l’utilisation de systèmes de coffrage en bois678. Quelques photographies ou schémas de tombes 

permettent par ailleurs de soutenir l’hypothèse d’une décomposition en espace vide par la mise en 

évidence du déplacement de certains éléments du mobilier679 ou des restes osseux680. Dans 

certains cas, les défunts ont été ensevelis dans des cistes constituées de dalles en pierre locale 

plus ou moins grandes681 ou des sarcophages en pierre682. Les cistes et les sarcophages utilisés 

                                                 

675 MITREVSKI 1997 p.267 

676 VASIĆ 1999 p.1296-1297 

677 L’hypothèse de cercueils en bois a été avancée en raison d’un effet de paroi visible sur le mobilier de certaines 

tombes : [AG002], [AR083], [AR145], [AR194], [AR279] et [AR458]. Cet effet de paroi est par ailleurs aussi visible 

dans le cas de [AR020B], [AR089A], [AR262] 

678 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.509 

679 Ceci est notamment visible dans le cas des tombes [AG002] et [AR458] où l’on peut clairement voir la manière 

dont les éléments de parure qui étaient portés ont légèrement bougé par rapport à leur position initiale supposée. 

680 Sur la photographie des tombes [AR020B] et [PY047], la mandibule est tombée à proximité du bloc cranio-facial. 

La tombe [AR131] présente aussi des déplacements visibles dont certains ont probablement été provoqués par le 

poids du grand bouclier déposé sur le corps. 

681 [SN020] et [SN067]. 

682 [KB001], [KB002], [KB003], [KB014], [KB023], [KB026], [KB041], [ZT001], [ZT002], [ZT003]. La majorité 

des sarcophages est en pierre, quelquefois monolithe. Un cas de sarcophage en terre cuite est indiqué (voir 

[SINDOS]). Selon Anna Panti, l’utilisation de sarcophages en pierre en Macédoine daterait de la fin de la période 

archaïque (PANTI 2012 p.469).  



 

137 

sont sobres, comportant peu d’éléments de décor visibles. La forme des sarcophages est 

rectangulaire, il n’y a aucune ornementation visible. Dans un seul cas, le couvercle était 

légèrement plus haut en son centre683.  

 

Les sites d’Archontiko et Trebenishte ont révélé un dispositif particulier : dans quelques 

cas, le fond de la fosse ainsi que la zone située immédiatement au-dessus du corps (ou du 

coffrage en bois) auraient été recouverts de pierres684. Ce type de système pourrait avoir aussi été 

utilisé à Vergina car il semblerait être présent sur les photographies représentant les tombes 

[AG003] et [AG004]. Par ailleurs, d’autres pierres pouvaient aussi être utilisées dans le 

comblement de ces mêmes fosses685. 

 

                                                 

683 Il s’agit du sarcophage provenant de la tombe [ZT003]. 

684 [AR136], [AR198], [AR262], [AR692].  

685 Ceci est mentionné pour la tombe [AR262] ; Dans la nécropole de Trebenishte ce serait une caractéristique 

récurrente : Nikola Vulić indique qu’il a dégagé entre 1,50 et 2 mètres de pierres dans les fosses de comblement 

(VULIĆ 1934 p.36) ; VASIĆ 1999 p.1296 
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c) Disposition du mobilier funéraire 

 

 

Le dépôt de mobilier dans un cadre funéraire est une des pratiques les plus anciennes et 

les plus répandues dans toutes les civilisations686. Nous pouvons supposer qu’un certain nombre 

d’objets étudiés ici ont eu une fonction strictement funéraire687 au vu de la fragilité des pièces et 

en raison du manque de traces d'usure688. Les informations concernant l’emplacement précis des 

objets dans et aux alentours des tombes ne sont pas systématiques dans les publications. De ce 

fait, il nous manque des données importantes pouvant aider à l’interprétation du mobilier même. 

La position des objets telle que relevée lors de la fouille permet de déduire l’emplacement qui 

leur a été attribué lors des funérailles. Connaître cet emplacement initial pourrait faciliter la 

compréhension des gestes pratiqués à la tombe, avant la fermeture définitive de la sépulture. 

Dans le cas de la Macédoine archaïque, il faut souligner que les données publiées laissent penser 

que chaque catégorie d’objet était liée à une position précise dans la tombe. Nous allons tenter 

maintenant de décrire cette position en partant des objets déposés à proximité de la tête du défunt 

puis en progressant vers les objets déposés à ses pieds (fig.37).  

 

Dans la plupart des cas, les éléments de parure (diadèmes, parures de cheveux, boucles 

d’oreilles, fibules, épingles, colliers, bagues et bracelets) ainsi que les éléments d’armement 

étaient portés. Le casque pouvait être déposé à côté de la tête ou sur celle-ci689. La bouche des 

défunts pouvait être couverte par un epistomion qui était fixé grâce à des fils pouvant être 

attachés à des petits trous pratiqués de chaque côté de la feuille d’or690. Dans quelques cas, les 

yeux étaient aussi recouverts de petites lamelles en or circulaires, quadrangulaires ou en forme de 

lunettes. Les tombes les plus riches disposaient d’un masque funéraire découpé dans une feuille 

d’or, le plus souvent de forme anthropomorphe. On suppose que ces éléments pouvaient être 

cousus sur un tissu car il y a généralement deux ou quatre trous pratiqués sur les côtés de ces 

                                                 

686 STRÖMBERG 1993 p.20 

687 Ceci est particulièrement vrai en ce qui concerne les objets en métal. Les objets importés tels que les vases et les 

terres cuites n’ont probablement pas été réalisés dans un but funéraire. 

688 En effet, un usage répété aurait probablement laissé des traces sur certains de ces objets. Cependant, certaines 

pièces en métal sont trop corrodées pour que l’on puisse l’affirmer avec certitude. 

689 Le casque était porté dans les tombes [AR032], [AR136], [AR145], [AR239] et [PY091]. Il se trouvait à 

proximité de la tête dans le cas de la tombe [AR131].  

690 Les epistomia [EPI022] de la tombe [SN101] et [EPI031] de la tombe [AR712] ne comportent pas de trous de 

fixation. Pavlos et Anastasia Chrysostomou suggèrent qu’ils aient été collés sur un tissu (DESCAMPS-LEQUIME 2011 

p.216). 
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objets691. On pourrait se demander si cette pratique de couvrir le visage des défunts avec une 

pièce de tissu était aussi utilisée dans les tombes ne comportant pas de lamelles en or destinées à 

cette fin.  

 

Nous n’avons pas beaucoup de données concernant le vêtement porté par les défunts lors 

de leur ensevelissement. La manière dont sont disposées les épingles et les fibules laisse penser 

qu’il s’agissait de pièces similaires à celles portées dans le monde grec comme le chiton ou le 

peplos692. Dans quelques cas, une sorte de cape de type épiblema aurait aussi été portée693. Des 

lamelles en or indiqueraient la présence de cuirasses en cuir ou en tissu694. Au vu des nombreux 

ornements en feuille d’or trouvés, il est possible d’imaginer que les textiles dans lesquels les 

vêtements étaient réalisés étaient eux-mêmes ornés de motifs pouvant être quelquefois rehaussés 

par ces feuilles d’or. 

 

Dans les cas où deux épées étaient déposées, l’une d’entre elles était portée, probablement 

grâce à un dispositif de type baudrier695. La deuxième épée, plus courte, était généralement 

déposée auprès des pieds du défunt. Les boucliers étaient déposés sur la partie basse du corps. 

Deux lances pouvaient être placées soit à droite du corps, soit près des pieds696. Il y aurait des 

traces de tissu sur les pointes de lance [ARM100] et l’épée [ARM077], ce qui pourrait indiquer 

que les armes étaient enroulées dans des textiles avant d’être mises dans la tombe697. Ces 

indications de tissus recouvrant le mobilier soulèvent la question de la visibilité des objets lors 

des rites funéraires.  

 

 

 

                                                 

691 DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.212, 213 

692 VAN WEES 2005 p.44-46 

693 [AG002], [AR262] et [AR280] (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.508). 

694 Ce type de cuirasses était commun au VIè siècle avant notre ère (SNODGRASS 1999 p.90). 

695 Les baudriers étaient généralement attachés sur l’épaule gauche afin de faciliter la prise de l’épée avec la main 

droite (SNODGRASS 1999 p.74-85). 

696 DESPOINI et al. 1985 p.65 ; PANTI 2012 p.473 mentionne jusqu’à quatre pointes de lances. 

 
697 VOKOTOPOULOU 1996 p.104 
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Les vases constituaient une partie importante du mobilier. Les plus grands étaient 

généralement déposés près des pieds698, alors que les petits vases ouverts étaient le plus souvent 

disposés tout autour de la tête699. Il est possible que certains de ces petits vases aient été déposés 

sur le cercueil ou le coffrage en bois et aient par la suite basculé dans l’espace de la tombe car 

certains ont été mis au jour sur leur face latérale et ont été visiblement écrasés par la terre dans 

cette position700. Dans quelques cas, des vases de type exaleiptron se sont retrouvés sur le 

membre inférieur gauche701. Cette position instable est difficile à comprendre, il se peut que 

l’espace vide de la tombe se soit rapidement comblé par le bas, empêchant le vase de basculer. 

Par ailleurs, si un trop grand nombre d’objets était déposé dans la tombe, certains vases pouvaient 

recouvrir les membres inférieurs702. Les terres cuites semblent avoir été principalement déposées 

autour de la partie supérieure du corps703. Des objets en miniature représentant des chars (à deux 

roues dans les tombes masculines, à quatre roues dans les tombes féminines) tirés par des petits 

animaux de trait (chevaux ou bœufs), des obeloi et leurs supports, des tables et des chaises 

miniature pouvaient  aussi être déposés dans les tombes.  

 

Quelques publications mentionnent la présence de mobilier trouvé en dehors de l’espace 

de la tombe mais à proximité immédiate de celle-ci. Il s’agit souvent de vases. Ceux-ci ont 

probablement eu une fonction dans le cadre des funérailles mais il est difficile de déterminer à 

quel moment ils auraient été utilisés et la raison de leur présence (dépôt volontaire ou rejet).  

 

Le site de Vergina présente une certaine cohérence dans la disposition du mobilier à 

proximité immédiate de la tombe. En effet, les tombes [AG002], [AG003] et [AG004] présentent 

la particularité d’avoir bénéficié d’un aménagement prenant la forme d’une marche, placée à 

proximité de l’un des bords longs de la fosse, sur laquelle se trouvaient un lébès sur un trépied 

ainsi que quelques autres vases en métal704.  

                                                 

698 [AR032], [AR089A], [AR145], [AR189], [AR194], [AR239], [AR262], [AR279], [AR458] et [AR795A].  

699 [AR089A] 

700 [AG002], [AR020B] 

701 [AR020B], [AR136] 

702 [AR020B], [AR136] et [AR458] ; la même position est visible sur la photographie d’une tombe indéterminée de 

la nécropole de Sindos publiée dans ANDREADAKI-VLAZAKI et al. 2014 p.236. 

703 [AR458] 

704 Il s’agit d’un aryter et d’une louche dans le cas de [AG002] ; pour la tombe [AG003] il s’agit d’une phiale ; dans 

le cas de la tombe [AG004] il s’agit d’une lekanis. 
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  Le char miniature [MIN001] aurait été déposé sur le cercueil ou le coffrage de la tombe 

[AG002]. Le char [MIN053] aurait été déposé à l’envers, à proximité de la tombe [SN067] 

accompagné de la phiale [VAS249]. Enfin, vingt-six têtes en terre cuite de taille réelle ont été 

trouvées dans le comblement de la fosse de la tombe [AG003].  

 

 

d) Les restes osseux 

 

 

L’analyse des restes humains est très importante dans le cadre d’une étude concernant les 

rites funéraires. Or, il est rarement question des restes osseux en Macédoine antique. La plupart 

du temps, ces vestiges sont simplement mentionnés. Il est surprenant de remarquer que certaines 

photographies publiées présentent des tombes complètement vides705. Les publications dédiées 

aux vestiges osseux sont rares et ont souvent été réalisées à part, et non en lien avec la tombe et le 

mobilier706. À ce jour, peu d’analyses ostéologiques concernant les nécropoles étudiées ici ont été 

publiées de manière satisfaisante 707 . Par ailleurs, il est difficile de connaître le lieu de 

conservation des restes osseux issus des fouilles708. Il est possible que ceux provenant des fouilles 

les plus anciennes n’aient pas été conservés709. Les restes mis au jour à Sindos se trouvent 

probablement au Musée Archéologique de Thessalonique car une étude aurait été réalisée mais 

n’a toujours pas été publiée.  

 

                                                 

705 [AG003] 

706 Le même problème existe pour la plupart des études ostéologiques réalisées en Grèce (LISTON 2012 p.126). 

707 Une publication est parue présentant les restes osseux de la nécropole d’Aghia Paraskevi. Cette étude a été menée 

par Sevi Triantafyllou qui s’est surtout focalisée sur l’état sanitaire des sujets et les pathologies visibles (notamment 

les traces d’arthrose) alors que l’identification du sexe des défunts a été basée sur les informations données par les 

archéologues lors de la fouille. Dans quelques cas, le recours à une analyse des os du crâne (en état très fragmentaire) 

a permis à l’auteur de valider ces hypothèses (voir TRIANTAFYLLOU 2004). Sevi Triantafyllou a par ailleurs aussi 

étudié les vestiges osseux provenant de certaines tombes à Archontiko ([AR131], [AR194], [AR197] et [AR198]) 

mais les résultats ne sont pas publiés (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2002 p.469, note 11). Une étude des 

restes osseux provenant de la nécropole de Sindos devrait cependant paraître prochainement. 

708 Le même problème se pose d’ailleurs pour le reste du mobilier. 

709 LISTON 2012 p.126 
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La Macédoine étant une région caractérisée par des terres très acides, la dégradation des 

ossements se fait très rapidement. Dans un grand nombre de cas, ceux-ci présentent un mauvais 

état de conservation lors de leur dégagement710. De plus, peu de matériaux pérennes ont été 

utilisés dans l’architecture de ces tombes, ce qui a favorisé la destruction des ossements. 

Quelques sépultures ont cependant livré des restes suffisants pour permettre au moins d’observer 

la position des corps inhumés sur les photofraphies publiées 711 . Ces informations sont 

uniquement données à titre indicatif et ne sont pas suffisantes pour réaliser une étude précise qui 

nécessiterait un travail de terrain. 

 

 En ce qui concerne le recrutement, il est difficile d’établir quel est le degré de 

représentativité des individus retrouvés par rapport à une population d’origine. En effet, nous ne 

possédons pas de données suffisantes correspondant aux zones d’habitat. Dans l’ensemble, les 

proportions de classes d’âge attendues pour une population dite “naturelle” dans le cadre d’un 

cimetière ne sont pas respectées : environ 92% des individus sont des adultes, et seulement 8% 

sont des sujets immatures. La plupart des tombes contenant des enfants et adolescents ont été 

mises au jour à Archontiko712. Par ailleurs, les deux seules tombes publiées en ce qui concerne 

Gorna Porta auraient contenu respectivement un jeune garçon et une petite fille713. La nécropole 

de Sindos ne semble avoir accueilli que deux jeunes enfants pour 35 adultes au cours de la 

période archaïque714. Une seule tombe a été attribuée à une personne âgée, bien qu’il ne soit pas 

possible de l’affirmer avec certitude715. Il semble cependant y avoir un certain équilibre entre le 

nombre de tombes de type masculin et le nombre de tombes de type féminin.  

 

                                                 

710 C’est le cas notamment pour les tombes [AR032], [AR085], [AR136], [AR145], [AR189], [AR458], [ZT001] et 

[ZT003]. 

711 [AR131], [AR194], [AR239], [SN020] et [SN067]. 

712 [AR083], [AR089A], [AR152], [AR197], [AR199A], [AR572], [AR607], [AR609], [AR610] et [AR613]. 

713 [GP132] et [GP167], le premier étant identifié comme un adolescent et la deuxième comme une enfant de 4 ans. 

714 [SN059] et [SN068]. 

715 La tombe [SN056] a été considérée comme une tombe de personne âgée en raison de l’aspect du masque 

funéraire qu’elle contenait. Faute d’une publication révélant des données plus précises concernant les vestiges osseux, 

nous ne pouvons accepter cette interprétation avec certitude. 
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L’inhumation individuelle primaire est le rite prépondérant en Macédoine archaïque716. Il 

s’agit du rite utilisé dans la plupart des tombes à Archontiko717 et Sindos. Les tombes de Gorna 

Porta sont trop sommairement publiées pour permettre de savoir quel type de rite a été utilisé, il 

pourrait aussi bien s’agir d’inhumations que de crémations. En ce qui concerne le site de 

Trebenishte, aucune indication n’est donnée par Bogdan Filow concernant les ossements trouvés 

dans les tombes et Nikola Vulić présente des hypothèses contradictoires718.  

 

Un seul cas d’enchytrisme a été observé à Archontiko719. Par ailleurs, deux inhumations 

qui pourraient être doubles ont été mises au jour à Sindos, elles concernent les tombes [SN082] 

qui aurait contenu un sujet masculin et un sujet féminin et [SN119] qui aurait contenu deux sujets 

féminins720. Sur le site d’Archontiko, les tombes [AR199A] et [AR209] contenaient toutes les 

deux les restes d’un individu identifié comme féminin et d’un sujet immature721. Ceux-ci ont été 

interprétés comme une mère et son enfant. Cependant, la simultanéité des dépôts est proposée 

dans les deux cas sans explication. 

  

                                                 

716 Quelques cas de crémations ont été observés à Archontiko ([AR170]), Vergina et Gorna Porta. 

717 Quelques crémations ont été identifiées à Archontiko et Thermi (PANTI 2012 p.473). Par exemple, la tombe 

[AR170] contenait les vestiges d’une crémation primaire. 

718 Aucune indication n’est donnée concernant l’état de conservation des ossements dans FILOW 1927 bien que 

certains os soient dessinés sur les schémas des tombes, ce qui impliquerait qu’ils aient été mis au jour. Toutefois, ces 

schémas ont été réalisés par Karel Škorpil avec lequel Bogdan Filow était en désaccord. Il est aussi possible que les 

restes osseux n’aient pas été considérés comme un type de vestige intéressant à cette époque. Lors de fouilles plus 

récentes, des ossements comportant des taches noires accompagnés de charbon de bois et de cendres auraient été 

trouvés dans un grand vase en bronze de la tombe [TR010] (POPOVIĆ 1956 p.66-69). Il n’est pas mentionné si les 

restes osseux sont humains ou d’origine animale, ni s’il pourrait s’agir de plusieurs individus différents. Nikola Vulić 

a considéré qu’il était peu probable qu’il s’agisse d’une crémation en raison de la disposition du mobilier dans cette 

tombe et a proposé d’y voir une inhumation. De son côté, Ljubisa Popović a estimé qu’il serait difficile de 

déterminer avec certitude le rite utilisé par manque d’informations (POPOVIĆ 1956 p.66, 69). L’hypothèse de 

cénotaphes a aussi été évoquée (STIBBE et VASIĆ 2003 p.166). Rastko Vasić suggère que les ossements se soient 

désintégrés de manière naturelle et ne comprend pas les os brûlés (VASIĆ 1999 p.1297) ; Voir aussi STIBBE et VASIĆ 

2003 p.74. 

719 Il s’agit de la tombe [AR034] qui présentait un enchytrisme dans un pithos (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 

2001 p.480). 

720 Le manque de données précises ne peut permettre d’affirmer ces informations qui devraient être confirmées plus 

en détail dans la publication de la nécropole de Sindos. 

721 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.507 
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Quelques cas d’individus ensevelis dans des positions étranges ont aussi été signalés à 

Archontiko. Par exemple, la défunte de la tombe [AR020B] aurait eu une pierre dans sa 

bouche722.  

  

Enfin, il y aurait eu une attention particulière dans l’orientation des tombes. Il s’agit d’une 

pratique qui était répandue dans de nombreuses cultures antiques723. En Macédoine archaïque, les 

fouilleurs ont remarqué que les tombes de type masculin étaient souvent orientées avec la tête du 

défunt placée vers l’ouest alors que les tombes de type féminin avaient souvent la tête placée vers 

l’est724. Par ailleurs, dans les publications, les individus ensevelis avec une panoplie guerrière 

avaient quelquefois une position particulière : l’un des membres supérieurs était relevé sur la 

poitrine, comme pour tenir l’épée (fig.37). Il s’agirait du membre supérieur droit725 bien que sur 

les photographies publiées, il semble plutôt s’agir du membre supérieur gauche726. Dans les 

autres tombes, les bras étaient placés parallèles au corps727. Dans le cas de la nécropole de Sindos, 

les rares photographies publiées lors de la fouille semblent indiquer que les bras de certains 

individus étaient placés sur le corps, les mains reposant sur le bassin728. 

 

Nous pouvons aussi signaler le cas particulier d’une fosse contenant un chien dont il 

manque la tête qui a été signalée en 2006729. Cette fosse a été interprétée comme un indice de la 

pratique de rituels magiques en lien avec la mort. 

 

                                                 

722 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2001 p.482 

723 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.31 

724 Cette orientation des corps est commune à Archontiko, Sindos et Trebenishte. Il s’agirait d’une tendance plutôt 

qu’une règle, toutes les tombes ne suivant pas cette orientation. CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.77 ; 

MITREVSKI 1997 p.264 

725 En ce qui concerne les tombes [AR009], [AR131], [AR145] et [AR194], voir respectivement CHRYSOSTOMOU et 

CHRYSOSTOMOU 2007 p.121, 125, 126 et 122 ; et ANDREADAKI-VLAZAKI et al. 2014 p.214, 223, 219 et 215. La 

même indication est donnée pour les tombes 279 (p.216), 280 (p.218), 283 (p.222), 443 (p.220), 774 (p.221), 795A 

(p.217)  

726  [AR136], [AR194] et [AR239]. Par ailleurs, la main gauche est mentionnée pour [AR795A] dans 

CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2014 p.176 alors que la main droite est indiquée dans ANDREADAKI-VLAZAKI et 

al. 2014 p.217. 

727 [SN067] 

728 DESPOINI 1983 pl.54 

729 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2008 p.708 
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Fig.37 Schémas représentant l’organisation générale du mobilier dans les tombes de type masculin 

et féminin. 
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II) Étude du mobilier funéraire 
 

1) Analyse statistique du mobilier 

 

 

L’analyse statistique du mobilier a été réalisée dans un premier temps d’après l’ensemble 

des 116 tombes provenant des 8 nécropoles étudiées (Archontiko, Gorna Porta, Karabournaki, 

Pydna, Sindos, Trebenishte, Vergina et Zeitenlik) auxquelles s’ajoutent deux sites non identifiés 

(Halkidiki? et Lieu inconnu). L’analyse du détail des assemblages présents a été réalisée à partir 

des deux nécropoles comportant le plus grand nombre de tombes publiées : Archontiko (40 

tombes) et Sindos (37 tombes). Les objets présents dans moins de trois tombes n’ont pas été 

retenus. Il faut rappeler ici que ce type d’analyse nécessite, pour être fiable, d’avoir recours à un 

corpus important et bien documenté. Pour être pertinente, une étude statistique devrait prendre en 

compte au moins une centaine de tombes. Malhereusement, ce chiffre n’a pu être atteint pour 

aucun site. Étant donné les lacunes constatées dans les publications, il ne faut pas prendre les 

résultats de cette analyse comme des valeurs absolues730. Il s’agit uniquement de se faire une idée 

de la représentativité de chaque objet ainsi que des assemblages présents. 

 

 Les premières remarques que nous pouvons faire concernent les différents types de 

matériaux utilisés pour réaliser le mobilier funéraire (fig.38). Dans l’ensemble, celui-ci est 

essentiellement constitué d’objets en métal (principalement en or, argent, bronze et fer) qui 

représentent environ 70% des objets mis au jour. Nous pouvons par ailleurs remarquer une forte 

présence d’objets en or qui constituent près d’un tiers du mobilier (26%). Cependant, il faut 

nuancer ces résultats en précisant que la majorité des objets en or sont en réalité de petits 

ornements en feuille d’or très fine alors que les objets en fer ou en bronze sont plus massifs 

(éléments d’armement, vases). Enfin, environ un tiers (27%) des objets sont en terre cuite 

(figurines et vases) et seulement 1,3% sont constitués d’autres matériaux, notamment l’ambre, le 

verre ou l’ivoire.  

 

                                                 

730 En ce qui concerne la nécropole d’Archontiko, la grande majorité des tombes publiées ne comportent pas 

suffisament de détails concernant le mobilier. Beaucoup de tombes ne sont même pas mentionnées dans les 

publications. C’est aussi le cas pour la nécropole de Sindos, seules trente-six tombes sur un total de cent cinquante 

ont été publiées, pour les autres, nous n’avons encore aucune donnée (voir DESPOINI et al. 1985).  
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Fig.38 Graphique représentant le pourcentage des différents types de matériaux constituant le 

mobilier funéraire pour l’ensemble des tombes étudiées 

 

 

 

 

Bien que le matériau utilisé dans la constitution d’un objet soit un élément important dans 

l’évaluation de sa valeur, d’autres critères tels que la fonction de l’objets et son décor doivent 

aussi être pris en compte. En ce qui concerne les catégories d’objets, si nous reprenons la 

classification utilisée dans l’étude du mobilier, nous pouvons remarquer qu’aucun type d’objet 

n’est présent dans l’ensemble des tombes étudiées. Les graphique suivant (fig.39) indique les 

pourcentages pour chacune des catégories retenues en ce qui concerne l’ensemble des nécropoles. 

Il est suivi de deux graphiques comparatifs qui concernent plus particulièrement les nécropoles 

d’Archontiko et de Sindos (fig.40). Nous pouvons remarquer que, bien que le type de mobilier 

déposé soit plutôt homogène, il ne semble pas y avoir eu de règles strictes concernant le choix 

des objets. Chaque tombe comportait un nombre différent d’objets déposés, choisis parmi des 

catégories récurrentes.  
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Fig.39 Graphique représentant le pourcentage des différents types de mobilier présents dans 

l’ensemble des tombes étudiées 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.40 Graphique représentant le pourcentage des différents types de mobilier présents dans la 

nécropole d’Archontiko  

 

 

 



 

149 

 

 

Fig.41 Graphique représentant le pourcentage des différents types de mobilier présents dans la 

nécropole de Sindos  

 

 

 

Ces schémas démontrent toutefois l’importance des vases qui constituent le type de 

mobilier le plus répandu. Nous pouvons constater leur présence dans environ 94% des tombes 

publiées. Pour les nécropoles d’Archontiko et Sindos, ils ont été mis au jour respectivement dans 

83% et 95% des tombes731. Les parures constituent la deuxième catégorie de mobilier la plus 

répandue (79%). La nécropole d’Archontiko semble confirmer ce chiffre avec 78% de tombes 

contenant au moins un élément de parure alors que la nécropole de Sindos n’en présente que 59%. 

Les éléments d’armement seraient présents dans environ 53% de l’ensemble des tombes. Ce 

chiffre atteint 63% pour la nécropole d’Archontiko, peut-être en raison de la publication d’études 

sur les “tombes de guerriers”. La nécropole de Sindos ne présenterait que 43% de tombes 

comportant des armes.  

 

 

En ce qui concerne les ornements en feuille d’or, ils sont présents dans 50% de l’ensemble 

des tombes (49% à Archontiko et 51% à Sindos). Des epistomia auraient été mis au jour dans 

32% des cas alors que 21% des tombes auraient contenu des masques funéraires (ce qui 

représente respectivement 27% et 22% à Archontiko, 41% et 19% à Sindos). Cette forte 

                                                 

731 Parmi le corpus étudié, seules les tombes [AR152], [AR225] et [SN057] n’auraient comporté aucun vase. Selon 

Vasiliki Saripanidi, des vases étaient présents dans 100 tombes parmi 123 au total, toutes périodes confondues 

(SARIPANIDI 2012 p.202). 
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représentativité des masques funéraires est surprenante car ce type de dispositif était 

généralement attribué à une élite. Or, une vingtaine de tombes sur un total de 113 comportaient 

des masques. En ce qui concerne les epistomia, leur présence est plus marquée à Sindos qu’à 

Archontiko.  

 

Les objets en miniature étaient présents dans 21% des tombes (39% à Archontiko, 22% à 

Sindos). Ils étaient généralement déposés dans des tombes présentant un mobilier riche, 

notamment des ornements en feuille d’or. Enfin, les figurines en terre cuite atteignent 29% pour 

l’ensemble des tombes alors qu’à Archontiko et Sindos leur représentativité est très différente : 

41% et 24%. Ces différences statistiques pourraient être dues à plusieurs facteurs, notamment des 

pratiques différentes ou des lacunes dans les publications.  

 

 

 

a) Mobilier lié au genre732 

 

 

L’analyse des données statistiques permet de dégager plusieurs types d’assemblages. Le 

premier type d’assemblage mis en évidence divise le mobilier en trois catégories, l’une étant 

inclusive et les deux autres exclusives. Ces catégories peuvent être représentées selon le schéma 

suivant (fig.42).  

 

                                                 

732 Le genre est défini comme une catégorie attribuée à la fois par l’individu lui-même et la société qui l’entoure, 

souvent en fonction de son sexe biologique. Il apparaît en Europe comme un facteur structurant dans le domaine 

funéraire dès l’âge du fer. Les études concernant le genre sont relativement récentes : ce concept n’est apparu dans le 

domaine archéologique qu’à partir du milieu des années soixante-dix et n’a pas bénéficié d’une grande 

reconnaissance avant les années quatre-vingt (Díaz-Andreu 2005 p.13).  
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Fig.42 Schéma représentant le mobilier exclusif et inclusif 

 

 

 

Nous pouvons constater que les épées, les pointes de lances, les casques, les boucliers, les 

ornements de gant ainsi que les chars miniature à deux roues pouvaient se trouver associés entre 

eux mais qu’ils ne se trouvaient jamais en présence de colliers, pendentifs, boucles d’oreilles, 

bracelets, fibules et chars à quatre roues. De même, les colliers, pendentifs, boucles d’oreilles, 

bracelets, fibules et chars à quatre roues pouvaient se trouver associés entre eux mais qu’ils ne se 

trouvaient jamais en présence d’épées, de pointes de lances, de casques, de boucliers, 

d’ornements de gant ou de chars à deux roues Tous les autres types d’objets pouvaient être 

associés à l’un ou l’autre groupe. Il est important de noter que les vases et les terres cuites, quelle 

que soit leur forme, pouvaient être associés indifférement avec tous les types de mobilier.  

 

Comme nous l’avons déjà mentionné, la plupart des tombes fouillées en Macédoine ont 

été attribuées à des individus masculins ou féminins d’après le mobilier présent. De manière 

générale, les pièces d'armement sont identifiées comme mobilier masculin, et les parures comme 

mobilier féminin733. Dans la majorité des cas, cette identification est admise sans que des 

                                                 

733 STRÖMBERG 1993 p.19 ; FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.33 ; C’est d’ailleurs le cas pour un certain nombre 

de sites fouillés en Grèce (LISTON 2012 p.126). Dans les publications portant sur l'antiquité, il est communément 

accepté de considérer que les tombes de type féminin contenant des objets précieux étaient un témoignage du statut 

social élevé de sa famille plutôt qu'un symbole de pouvoir personnel (Strömberg 1993 p.27, Kokkinidou et 

Nikolaidou 2000 p.33 ; Trémeaud 2013 p.19-20). Les tombes de type masculin contenant des armes seraient a 

contrario un symbole de réussite personnelle (Langdon 2003 p.5 ; Parker Pearson 2003 p.102 suggère que certaines 

tombes féminines riches pourraient être le témoignage d’une réussite personnelle dans le domaine du commerce et 

des échanges. Dans le cas de la Macédoine antique, faute de sources écrites, nous ne pouvons savoir si ce type de 

statut existait déjà au cours de la période archaïque). Cette vision est basée sur la distinction de deux catégories qui 
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précisions ne soient apportées sur les objets utilisés pour caractériser chacune des catégories734. 

Cela pose problème car les identifications semblent être attribuées de manière empirique, sans 

véritable démarche scientifique 735 . Les études sur le genre, actuellement nombreuses en 

archéologie, ont démontré que ce type de travail devrait être entrepris avec quelques 

précautions736. C’est pourquoi une analyse basée sur les relations entre chaque catégorie de 

mobilier sans prendre en compte l’identification du genre proposée dans les publications a été 

nécessaire. Cela a permis de mettre en évidence deux groupes d’objets associés à un troisième 

groupe composé de mobilier présent indifféremment dans les deux ensembles précédents. Ces 

deux groupes principaux sont certes caractérisés par la présence d’armes dans le premier cas et de 

parures dans le second cas mais ils ne se limitent pas à ces objets. De plus, certains éléments 

pouvant être classés parmi les armes et les parures sont en réalité commun aux deux groupes.  

 

L’analyse statistique des données semble donc corroborer l’hypothèse émise dans les 

publications selon laquelle certains éléments de parure et d’armement seraient des marqueurs de 

genre pour la période archaïque en Macédoine737. Dans le schéma précédent (fig.42), les objets se 

trouvant dans les deux zones latérales peuvent être considérés comme des marqueurs de genre car 

ils sont mutuellement exclusifs. Tous les autres ne le sont pas.  

                                                                                                                                                              

s'excluent mutuellement pour l'antiquité gréco-romaine: la première étant désignée par le terme générique 

“homme” désignerait des individus de sexe masculin, adultes, jouissant d'un statut social tel que celui de citoyen 

(Quesada-Sanz 2012 p.319-320). La deuxième catégorie inclurait les femmes, les enfants et les hommes de bas 

niveau social, visiblement sans distinction. Cependant, le fait d’inclure des hommes et des enfants dans cette 

deuxième catégorie pose problème car on ne peut pas utiliser le terme “femme” pour désigner des tombes ne 

contenant pas d’individu de sexe féminin. Cette analyse se fonde principalement sur des sources anciennes 

concernant le statut des femmes et des citoyens dans les cités grecques (Díaz-Andreu 2005 p.18). 

734 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2012-2 p.345 

735 La manière de présenter les objets en tant que liés à un genre sans le justifier dans l’exposition de 1983 consacrée 

à la nécropole de Sindos est notamment critiquée par KOKKINIDOU et NIKOLAIDOU 2000 p.44 

736 En ce qui concerne la Grèce antique, voir STRÖMBERG 1993 p.21-24. Les armes en particulier seraient des 

indicateurs liés au genre, les parures dans une moindre mesure selon l'âge (individus âgés, enfants). Cette théorie a 

été remise en cause notamment par Fernando Quesada-Sanz. Il rappelle que très peu de fouilles réalisées en Grèce 

ont bénéficié d’études ostéologiques selon des critères impartiaux pour déterminer avec certitude si le mobilier était 

genré ou pas. Ces associations pourraient être trompeuses car la signification des objets varie d'une culture à une 

autre. Par exemple, en Italie du nord, dans la nécropole de Monte Bibele, de nombreuses tombes datant des IVè et IIIè 

siècles avant notre ère contenaient des individus ostéologiquement féminins présentant un mobilier de type 

“masculin” (DELMARD et MARIAUD 2007 p.68 ; SIMNISKYTE 2007). Par ailleurs, des cas de tombes contenant des 

individus masculins qui portaient de nombreux éléments de parure sont connus, notamment à Mycènes 

(KOKKINIDOU et NIKOLAIDOU 2000 p.44). 

737 Faute d’indices permettant d’invalider l’association entre la présence d’armement et les tombes de type masculin 

ainsi que les parures et les tombes de type féminin, nous utiliserons ces désignations pour dénommer ces deux 

groupes. 
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La plupart des formes de vases ainsi que les différents types de terres cuites sont 

communs aux deux genres. Par ailleurs, les couteaux, les bagues et les épingles simples ou 

doubles sont aussi présents dans les deux groupes et ne sauraient constituer des marqueurs de 

genre fiables. 

 

Parmi les tombes d’Archontiko retenues pour cette étude, 23 avaient été identifées comme 

masculines et 18 comme féminines. Pour la nécropole de Sindos, 18 avaient été identifiées 

comme masculines et 19 comme féminines. Après avoir mis en évidence quels objets constituent 

des marqueurs de genre fiables, nous pouvons dans certains cas remettre en question les genres 

attribués dans les publications, au profit d’une identification plus prudente. Dans l’ensemble, la 

plupart des attributions concordent. Seules quelques tombes ne semblent pas présenter des indices 

probants à ce sujet. En ce qui concerne la nécropole d’Archontiko, seules les tombes [AR198] et 

[AR458], considérées comme féminines, ne présentent pas d’objets indentifiés comme marqueurs 

de genre.  

 

En ce qui concerne la nécropole de Sindos, les tombes [SN014], [SN053] et [SN055] ont 

été attribuées à des sujets masculins alors qu’elles ne comportaient que des vases et des terres 

cuites. De même, les tombes [SN026], [SN038], [SN075], [SN102] et [SN119] ont été attribuées 

à des sujets féminins alors qu’elles ne comportaient pas d’objet discriminant.  

 

Nous proposerions donc d’attribuer un genre indéterminé aux tombes mentionnées 

ci-dessus. Il faut souligner ici le fait que les hypothèses avancées ne concernent que le genre du 

défunt et non son sexe biologique738. Ces deux aspects étant quelquefois confondus dans 

certaines publications locales. En effet, aucune analyse ostéologique ne semble avoir été publiée 

dans les deux cas.  

 

                                                 

738 Le sexe est défini par le caractère biologique, le genre par des critères de société (BOEHRINGER 2005 p.91 ; 

PARKER PEARSON 2003 p.95 ; DÍAZ-ANDREU 2005 p.14-15 ; LISTON 2012 p.127 ; ANGOT et al. 2014 p.12). De ce fait, 

la présence d'armes ou de parures dans une tombe renverraient au genre du défunt (à son rôle) et non directement à 

son sexe biologique bien que les deux soient traditionnellement liés (QUESADA-SANZ 2012 p.354). Dans les sociétés 

antiques, le mode de différentiation des défunts serait axé prioritairement sur le statut puis sur le genre, enfin, sur le 

sexe biologique (BOEHRINGER 2005 p.95).  
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α) Objets déposés dans les tombes de type masculin 

 

 

 Comme nous l’avons vu précédemment, le mobilier associé exclusivement aux tombes de 

types masculin est essentiellement composé par des éléments d’armement. Dans la nécropole 

d’Archontiko, les principaux éléments mis au jour sont les épées et les pointes de lances qui ont 

été trouvées dans vingt tombes. Les casques n’auraient été trouvés que dans seize tombes et les 

boucliers dans huit (fig.43).  

 

 

 

 

Fig.43 Schéma représentant le pourcentage total d’armes dans les tombes de la nécropole 

d’Archontiko 

 

 

 

 

 

Dans la nécropole de Sindos (fig.44), les épées et les pointes de lances sont les éléments 

d’armement les plus fréquents. Ils seraient présents dans douze tombes. Les casques n’auraient 

été présents que dans dix tombes. Enfin, un bouclier et une pointe de flèche ont été signalés. 
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Fig.44 Schéma représentant le pourcentage total d’armes dans les tombes de la nécropole de 

Sindos 

 

 

Les éléments d’armement ne sont pas les seuls à avoir été exclusivement déposés dans les 

tombes de type masculin. Quelques autres objets moins fréquents pourraient aussi y être associés. 

Il s’agit notamment de certains ornements en feuille d’or qui servaient à recouvrir une des mains 

du défunt, généralement celle qui était relevée pour tenir l’épée. Rastko Vasić et Ljubisa Popović 

suggèrent que cet ornement particulier pourrait servir à identifier les défunts comme des 

cavaliers739. En effet, la main gauche servant à tenir les rênes serait plus visible que la main droite 

et aurait donc été ornée de manière préférentielle. 

 

Pavlos et Anastasia Chrysostomou ont établi pour la nécropole d’Archontiko une 

classification des tombes contenant des armes en quatre catégories, qu’ils associent à quatre 

classes hiérarchiques de soldats740. Cependant, notre étude se limitant aux tombes publiées, il n’a 

pas été possible de vérifier cette classification741. Faute de données plus précises, nous ne 

pouvons l’utiliser comme référence pour hiérarchiser la société en Macédoine archaïque. 

 

                                                 

739 POPOVIĆ 1956 p.70 

740 Les quatre groupes sont : guerriers avec lances et couteaux (également appelés “chasseurs”) ; guerriers avec 

lances, couteaux et épées ; guerriers avec lances, couteaux, épées et bouclier ; guerriers avec lances, couteaux, épées, 

bouclier et casque (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2007). 

741 Les tombes masculines mises au jour à Archontiko ne représentent ici qu’une vingtaine de cas. 
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β) Objets déposés dans les tombes de type féminin 

 

 

 Le mobilier associé exclusivement aux tombes de types féminin est essentiellement 

composé par des éléments de parure. Dans la nécropole d’Archontiko, les éléments de parure les 

plus fréquents sont les pendentifs qui sont présents dans dix tombes. Viennent ensuite les 

bracelets qui ne sont présents que dans huit cas. Des boucles d’oreilles ont été mises au jour dans 

cinq tombes et des colliers dans quatre. Une seule tombe a livré des fibules, un autre des parures 

à spirales (fig.45).  

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.45 Schéma représentant le pourcentage total de parures dans les tombes de la nécropole 

d’Archontiko 

 

 

 

En ce qui concerne la nécropole de Sindos (fig.46), les boucles d’oreilles sont beaucoup 

plus nombreuses et ont été mises au jour dans treize tombes. Des fibules étaient présentes dans 

dix cas et des pendentifs dans huit. Seules six tombes contenaient des bracelets et deux des 

parures à spirales. 
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Encore une fois, le nombre de tombes étudiées ne permet pas de déceler des assemblages 

particuliers. Chaque tombe semble avoir contenu des objets différents en nombre et en forme.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.46 Schéma représentant le pourcentage total de parures dans les tombes de la nécropole de 

Sindos 

 

 

 



 

158 

b) Mobilier commun aux deux genres 

 

 

α) Vases 

 

 

Les vases sont incontestablement la catégorie de mobilier funéraire la plus présente dans 

les tombes de la Macédoine archaïque. Ceci même si dans un certain nombre de cas, la totalité 

des vases dans chaque tombe n’ait probablement pas fait l’objet d’une publication742. En effet, la 

seule mention d’une présence de vases n’a pas été suffisante pour inclure ces objets dans le 

comptage. Nous pouvons donc estimer que la proportion des vases dans les tombes pourrait avoir 

été plus importante que ce qu’il paraît.   

 

Vasiliki Saripanidi a étudié les vases trouvés dans la zone d’habitat rattachée à la 

nécropole de Sindos et a remarqué que les vases locaux y étaient plus souvent utilisés alors qu’en 

contexte funéraire l’usage de vases importés était prédominant743. Il est important de souligner 

cette utilisation spécifique car cela indiquerait que les vases importés étaient choisis en fonction 

de ce critère et étaient destinés à une fonction précise (le dépôt dans la tombe). Il est certain que 

l’étude approfondie des vases pourrait permettre de mieux comprendre les dynamiques de 

diffusion de ces objets au cours de la période archaïque. Il est donc regrettable que les 

informations fournies à leur sujet soient aussi rares.  

 

Le graphique suivant (fig.47) démontre la représentativité des différentes formes de vases. 

Nous pouvons remarquer la forte présence des exaleiptra qui ont été mis au jour dans 44% des 

tombes. Dans les nécropoles d’Archontiko et Sindos, ce chiffre atteint respectivement 56% et 

51%. Une tombe sur deux aurait donc contenu au moins un exaleiptron. Dans les faits, leur 

nombre réel pourrait être nettement supérieur à celui des objets publiés : il semblerait qu’au 

moins un exemplaire de ce type de vase ait été trouvé dans chaque tombe de la nécropole de 

Sindos744. Il faut aussi noter que sur le site d’Aghia Paraskevi, 229 exaleiptra auraient été trouvés 

                                                 

742 Dans la plupart des cas, seule la mention « plusieurs vases » est indiquée sans plus de détails (CHRYSOSTOMOU et 

CHRYSOSTOMOU 2007 p.116). 

743 Parmi les 260 vases en céramique mis au jour à Sindos, 46,2% sont attiques 32,7% sont corinthiens, 5% sont 

ioniens, 1,5% sont éubéens et 0,4% sont béotiens (SARIPANIDI 2010 p.480 ; SARIPANIDI 2012 p.214-215). 

744 Tous n’ont cependant pas été publiés à ce jour (DESPOINI et al. 1985 p.13) ; Cette déclaration est contredite par 

Vasiliki Saripanidi qui a relevé des exaleiptra dans 52 tombes sur 99 contenant du mobilier (SARIPANIDI 2010 p.472) 
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sur un total de 260 tombes non pillées745. Cette forme aurait été tellement prisée que certains 

exemplaires auraient été produits localement746.  

 

Des exaleiptra ont aussi été trouvés dans de nombreuses tombes en Chalcidique. Ils 

étaient réalisés en céramique ou en fer747. Cependant, ces derniers seraient exclusivement 

d’origine corinthienne. Il est important de noter que l’utilisation de ce type de vase en contexte 

funéraire n’est pas attesté à Corinthe. Selon Anna Panti, il s’agirait donc d’une pratique propre à 

la Macédoine qui se serait diffusée en Chalcidique748. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Fig.47 Graphique représentant le pourcentage des différentes formes de vases présentes dans 

l’ensemble des tombes 

 

 

                                                 

745 Ceux-ci étaient généralement déposés à hauteur du bassin ou sur les cuisses du défunt (DESCAMPS 2002 p.111). 

746 Quarante-quatre de ces vases auraient été produits à Corinthe, deux proviendraient d’Attique et onze seraient 

locaux. Il s’agirait d’ailleurs de la catégorie principale de vases produits localement (SARIPANIDI 2010 p.472, 480). 

747 PANTI 2012 p.483 

748 PANTI 2012 p.485 
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 Sur le graphique précédent (fig.47), nous pouvons aussi remarquer la forte présence des 

kylikes (35%), ainsi que de grands récipients tels que les lébètes et les bassins (35%). Les 

oenochoai et les phiales auraient été également prisées (28% et 29%). Les autres formes sont 

présentes dans une moindre mesure. Si l’on compare ces chiffres aux analyses statistiques du 

mobilier provenant d’Archontiko et de Sindos, nous pouvons remarquer quelques différences 

notables.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.48 Graphique représentant le pourcentage des différentes formes de vases présentes dans la 

nécropole d’Archontiko 

 

 

 

 La nécropole d’Archontiko présente une moins grande variété de formes de vases que la 

nécropole de Sindos. Toutefois, ceux-ci ont été déposés dans un plus grand nombre de tombes. 

Les exaleiptra sont les vases les plus répandus (56%), les lébètes et les bassins ainsi que les 

phiales étaient déposés dans 44% des cas. Les kylikes étaient présentes dans 39% des tombes et 

les oenochoai dans 32%. Enfin, les aryballes et les skyphoi atteignent respectivement 12% et 

15%.  
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Fig.49 Graphique représentant le pourcentage des différentes formes de vases présentes dans la 

nécropole de Sindos 

 

 

En ce qui concerne la nécropole de Sindos, deux formes se distinguent nettement des 

autres. Les exaleiptra (51%) et les kylikes (46%) sont les vases les plus fréquents. Pourtant, 

d’après une publication récente de Vasiliki Saripanidi, des kylikes ont été trouvées dans vingt-six 

tombes sur quatre-vingt-dix-neuf à Sindos749, ce qui ramènerait leur total à 26%. Cette différence 

est probablement dûe à une publication plus fréquente de cette catégorie de vase par rapport aux 

autres formes. Les kotyles et les oenochoai sont présents dans 24% des tombes alors que les 

lébètes et les bassins ne sont mentionnés que dans 22% des cas. Toutes les autres formes sont 

moins fréquentes. 

 

Vasiliki Saripanidi a par ailleurs apporté quelques informations complémentaires au sujet 

des vases mis au jour à Sindos dans un article récent : au total, deux cent soixante-deux vases 

entiers ont été mis au jours à Sindos. Ceux-ci proviennent de quatre-vingt-dix-neuf tombes. Par 

ailleurs, les fragments de treize vases ont été découverts éparpillés dans la nécropole mais il 

semblerait qu’ils aient appartenu à des tombes précises à l’origine750. En ce qui concerne la 

provenance, cent vingt-huit vases sont attiques, quatre-vingt-sept vases sont corinthiens, quatorze 

                                                 

749 SARIPANIDI 2010 p.472 

750 SARIPANIDI 2010 p.471 
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(M) (F) (M) (F)

aryballes et amphorisques 7 1 5 3

bassins et lébètes 10 7 4 4

cratères 1 0 4 0

exaleiptra 13 9 9 9

kotyles 0 1 5 4

kylikes 10 7 10 6

oenochoai 8 6 7 2

skyphoi 3 3 1 6

phiales 10 6 5 2

(m) Sindos (f)(m) Archontiko (f)

vases proviennent du monde grec mais d’un site non déterminé, trois vases sont eubéens, un vase 

est béotien et enfin quarante-deux vases sont de facture locale751. La présence des vases locaux ne 

serait pas attestée dans les tombes les plus riches telles que [SN025] mais uniquement dans des 

tombes comportant des objets moins prestigieux752. Vasiliki Saripanidi souligne par ailleurs 

l’importance accordée à ces vases importés dans le choix du mobilier funéraire. 

 

En ce qui concerne la représentativité des vases dans les tombes féminines et masculines, 

le tableau ci-dessous récapitule les principales formes rencontrées pour Archontiko et Sindos 

(fig.50). La seule forme de vase qui pourrait être associée à un genre serait le cratère mais le 

nombre restreint d’exemplaires mis au jour ne permet pas d’avoir de certitude à ce sujet753. De 

plus, une des tombes de Sindos comportant un cratère avait été identifiée dans les publications 

comme une tombe féminine754. Si lors de la publication finale de la nécropole, il s’avère que cette 

identification était correcte, cette hypothèse ne sera donc plus valide. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.50 Tableau récapitulatif de la répartition des différentes formes de vases 

                                                 

751 Par ailleurs, les vases locaux auraient été mis au jour seulement dans 27 tombes sur un total de 99 tombes 

comportant du mobilier (SARIPANIDI 2010 p.471). 

752 SARIPANIDI 2010 p.471-472 

753 Agneta Strömberg arrive à la même conclusion lors de son analyse des tombes attiques de l’âge du fer, les vases 

à boire étant présents dans les deux types de tombes. La vaisselle de cuisine serait associée à des tombes féminines 

uniquement au cours des périodes sub-mycénienne et protogéométrique et les kalathoi seraient des indicateurs 

féminins des périodes protogéométrique et géométrique (STRÖMBERG 1993 p.83-88). 

754 Il s’agit de la tombe [SN026] qui semble n’avoir contenu que ce cratère et que nous aurions considéré plutôt 

comme une tombe appartenant à un sujet de genre indéterminé. 
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terres cuites zoomorphes 7 2 1 2

terres cuites anthropomorphes 12 3 5 3

(m) Archontiko (f) (m) Sindos (f)

β) Figurines en terre cuite 

 

 

 Des figurines en terre cuite ont été mises au jour tant dans les tombes de type féminin 

comme dans les tombes de type masculin. Leur présence est toutefois plus fréquente dans les 

tombes masculines à Archontiko, particulièrement en ce qui concerne les terres cuites 

anthropomorphes. Il ne semble donc pas y avoir de sélection particulière par rapport à l’âge ou au 

nombre du mobilier déposé. Nous devons aussi signaler que dans la plupart des cas, ces terres 

cuites étaient déposées en multiples exemplaires dans chaque tombe.  

 

 

 

 

Fig.51 Tableau récapitulatif de la répartition des terres cuites 

 

 

 

γ) Couteaux et kopides 

 

 

 La présence de couteaux est particulièrement remarquable en ce qui concerne les tombes 

masculines de la nécropole d’Archontiko (fig.52). Nous pouvons aussi noter que des couteaux ont 

été trouvés dans certaines tombes féminines tant à Archontiko comme à Sindos755. Il s’agit 

principalement de tombes présentant un mobilier relativement riche. La seule présence d’un 

couteau ne pourrait donc pas suffire à déterminer le genre du défunt.  

 

                                                 

755 La présence de couteaux attestés dans des tombes féminines serait répandue dans l’antiquité, voir STRÖMBERG 

1993 p.22 ; BOARDMAN et KURTZ 1971 p.62. Deux exemplaires datant de l’âge du fer sont répertoriés par 

Anne-Zahra Chemsseddoha : l’un à Agrosykia en Macédoine Centrale et l’autre à Vitsa Zagoriou en Épire 

(CHEMSSEDDOHA 2014 p.67). Des parallèles peuvent être faits avec des sites situés en Grande Grèce, comme le site 

de Morgantina en Sicile pour lequel les couteaux pourraient être des indicateurs de tombes féminines au cours du 

VIIè et VIè siècles.  
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épingles simples 0 8 1 4

épingles doubles 7 5 10 1

(m) Sindos (f) (m) Archontiko (f)

couteaux 4 2 19 4

kopides 1 1 1 0

(m) Sindos (f) (m) Archontiko (f)

Les kopides pourraient avoir partagé un statut similaire à celui des couteaux. Ces derniers 

sont toutefois trop rares pour permettre de formuler des hypothèses sur cette question. 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.52 Tableau récapitulatif de la répartition des couteaux et des kopides 

 

 

 

δ) Épingles, bagues et chaînes tressées 

 

 

 Les épingles, bagues et chaînes tressées sont des parures récurrentes dans les tombes. 

Toutefois, elles n’ont pas bénéficié de publications suffisantes pour bien comprendre leur 

distribution. Il est difficile de se faire une idée de la représentativité réelle des épingles car un 

grand nombre d’entre elles ne sont que mentionnées et il n’est pas possible de savoir s’il s’agit 

d’une épingle simple ou double. Cette étude ne concerne donc que les épingles ayant été 

caractérisées dans les publications. Il faut noter que les épingles simples sont généralement 

considérées comme des parures féminines et les épingles doubles comme des parures masculines. 

Or, d’après le tableau ci-dessous, seules les épingles simples semblent suivre cette distinction, à 

l’exception d’un cas à Archontiko. Les épingles doubles sont présentes dans les deux types de 

tombes en ce qui concerne la nécropole de Sindos alors qu’elles proviennent majoritairement de 

tombes masculines en ce qui concerne la nécropole d’Archontiko.  

 

 

 

 

 

Fig.53 Tableau récapitulatif de la répartition des épingles 
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bagues 5 6 13 8

(m) Sindos (f) (m) Archontiko (f)

En ce qui concerne les bagues, elles étaient présentes autant dans les tombes féminines 

que dans les tombes masculines et ne semblent donc pas liées à un genre particulier. 

 

 

Fig.54 Tableau récapitulatif de la répartition des bagues 

 

 

 Enfin, l’étude statistique des chaînes tressées pose problème car seuls cinq exemplaires 

proviennent de tombes féminines mises au jour dans la nécropole de Sindos756. Or, quatre chaînes 

tressées en état fragmentaire ont été trouvées dans des tombes masculines à Trebenishte757. Leur 

lien avec un genre précis pourrait donc être discutable. 

 

 

ε) Miniatures 

 

 

Les miniatures constituent une catégorie de mobilier particulièrement intéressante à étudier. 

Les tables et les chaises en miniature étaient plus souvent déposées dans les tombes masculines 

que féminines. Ceci est également valable en ce qui concerne les obeloi758. Les chars miniature 

sont les seuls objets à présenter une différence formelle selon le genre du défunt : les chars 

possèdent deux roues759 lorsqu’ils proviennent de tombes de type masculin, quatre roues760 

lorsqu’ils proviennent de tombes de type féminin. Cette différenciation concerne les nécropoles 

d’Aiani, Archontiko, Gorna Porta, Sindos et Vergina761. Les raisons de ce choix demeurent 

inconnues. Pavlos et Anastasia Chrysostomou expliquent cette variation en suggérant que les 

                                                 

756 [SN020], [SN056], [SN067], [SN096] et [SN117]. 

757 [TR001], [TR006], [TR007] et [TR008]. 

758 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2007 p.117  
759  [MIN004], [MIN009], [MIN013], [MIN014], [MIN020], [MIN022], [MIN029], [MIN030], [MIN033], 

[MIN044], [MIN054], [MIN059], [MIN064], [MIN066], [MIN068], [MIN072] 

760 [MIN001], [MIN037], [MIN040], [MIN053], [MIN063] 

761 CHRYSOSTOMOU 2009 p.124 
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chaises 5 3 8 3

tables 5 3 9 3

obeloi 4 2 10 0

chars 4 2 11 3

(m) Sindos (f) (m) Archontiko (f)

masques funéraires 4 3 4 5

epistomia 5 9 6 5

(m) Sindos (f) (m) Archontiko (f)

chars à quatre roues étaient liés aux travaux agricoles alors que les chars à deux roues avaient un 

usage militaire762. Les femmes auraient donc été liées aux travaux des champs et les hommes à la 

sphère militaire. Pourtant, aucun indice autre que le nombre de roues ne nous permet de faire 

cette association d’idées. 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.55 Tableau récapitulatif de la répartition des miniatures 

 

 

στ) Masques et epistomia 

 

 

Les masques funéraires et les epistomia présentent dans l’ensemble une répartition plutôt 

équilibrée. La seule remarque que l’on puisse faire est qu’il semble y avoir une certaine 

préférence pour les epistomia dans les tombes féminines de Sindos. 

 

 

 

 

 

Fig.56 Tableau récapitulatif de la répartition des masques funéraires et epistomia 

 

 

                                                 

762 Voir aussi DESPOINI 1993 p.34 
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ζ) Ornements en feuille d’or 

 

 

 Dans la majorité des cas, les ornements en feuille d’or étaient présents indifféremment 

dans les tombes féminines ou masculines. Nous pouvons cependant remarquer que les ornements 

en feuille d’or servant à couvrir les yeux qui ont une forme de lunettes appartenaient dans deux 

cas à des tombes contenant des sujets féminins immatures763 et dans un cas à un sujet féminin 

adulte764. Inversement, les ornements réalisés en deux parties étaient plutôt déposés dans les 

tombes masculines765. Le nombre d’exmplaires mis au jour étant limité, nous ne pouvons 

qu’émettre l’hypothèse d’une différenciation. 

 

                                                 

763 [GP167] et [AR197]. 

764 [SN117] 

765 [AR443] et [AR774]. 
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c) Assemblages d’objets miniature 

  

 

L’association entre un char miniature, une table, une chaise et des obeloi est fréquente. 

Dans la plupart des cas, tous les éléments de cet ensemble se retrouvent dans une même tombe et 

aucun n’est présent en double766. Ces objets pourraient donc constituer un ensemble767 : il n’y a 

toujours qu’une seule table, une chaise, un char et un fagot d’obeloi dans une même tombe768. 

Cependant, toutes les sépultures ne comportent pas un ensemble complet. Plusieurs n’auraient 

pas contenu d’obeloi769. Dans quelques cas, il y aurait eu uniquement un char associé à des 

obeloi770. D’autres tombes n’auraient contenu qu’une chaise et une table771. Deux tombes 

n’auraient contenu qu’un seul char772. Une seule aurait contenu un assemblage comprenant une 

table, un char et des obeloi773. Une autre aurait contenu un assemblage comprenant une table, une 

chaise et des obeloi774.  

 

Ces objets en miniature peuvent être interprétés de différentes manières. Ils pourraient 

avoir revêtu un statut signifiant particulier dès leur conception car, bien qu’ils représentent des 

objets utilitaires, leur réalisation dans des dimensions réduites les rend de fait inutilisables dans le 

cadre de leur fonction première. Il y a aussi un côté pratique : la réalisation de miniatures permet 

de déposer dans les tombes certains types d’objets qui seraient autrement trop volumineux775. 

Dans le cadre cultuel, un objet miniature peut être considéré comme l’équivalent d’un objet de 

taille réelle et ne perd pas de sa valeur.   

                                                 

766 Il s’agit des tombes [AR145], [AR194], [AR279], [AR280], [AR283], [AR443], [AR795A], [SN025], [SN059], 

[SN067] et [SN115]. 

767 L’association entre les tables, chaises et obeloi a été signalée par Keiji Baba dès 1990 (BABA 1990 p.8). 

768 Sauf dans le cas d’une tombe datant du milieu du IVè siècle avant notre ère mise au jour à Pydna qui comportait 

une chaise, une table, une klinè, deux grills et deux poissons miniature en plomb (BESSIOS 2010 p.188). 

769 [AR197], [AR198], [AR458] et [SN052]. 

770 [AR009], [GP132] et [AG002]. Dans le cas de cette dernière tombe, le miniatures auraient été déposées sur le 

cercueil ou le coffrage en bois.  

771 [AR083] et [SN020]. 

772 [AR262] et [PY047]. 

773 [AR774] 

774 [SN065] 

775 LUCE 2011 p.65 
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 L’une des hypothèses avancées pour la présence de ces assemblages est qu’ils pourraient 

avoir un rapport avec le banquet funéraire. Celui-ci marquait la fin de la période de deuil en 

Grèce ancienne. Aikaterini Despoini estime que les miniatures ont été placées dans les tombes 

pour signifier des tables et des chaises réelles, aidant ainsi le défunt à y prendre part776. Ce 

banquet était organisé en honneur du défunt par sa famille et s’appelait kathedra777. Les 

participants étaient alors assis sur des chaises, ce qui constituerait une survivance de coutumes 

homériques. Ce rite s’opposait aux banquets traditionnels où l’on se tenait plutôt couché. Cette 

hypothèse est notamment soutenue par Richard Allan Tomlinson qui interprète les miniatures 

trouvées en Macédoine comme une indication que l’on participait au banquet assis sur des 

chaises778. Il effectue un parallèle avec la fresque trouvée dans une tombe à chambre de Kazanlak 

en Thrace où l’on voit des banqueteurs assis sur des chaises, probablement le défunt et son 

épouse779.  

 

L’hypothèse de représentations de tables d’offrandes en lien avec des rites sacrés a aussi 

été évoquée780. Les miniatures déposées avaient certainement une fonction votive781. Elles 

pourraient aussi avoir une fonction pratique pour les activités du défunt dans l’autre monde782 ou 

faire référence à un culte domestique783. 

 

La signification des obeloi est plus difficile à établir. Un grand nombre de ces objets ont 

été trouvés dans des sanctuaires du monde grec, en tant qu’offrandes ou à proximité de restes de 

sacrifices rituels d’animaux. On peut donc supposer que leur fonction serait de signifier ces 

sacrifices à des divinités. Le nombre d’obeloi dans ce cadre était fréquemment standardisé : il y 

en avait souvent trois, cinq, six, douze ou dix-huit784. Les raisons de ces quantités demeurent 

incertaines, il pourrait s’agir d’une convention. Les obeloi auraient souvent été trouvés à 

                                                 

776 DESPOINI et al. 1985 p.84 

 
777 ROLLEY 1984 p.36-37 ; GARLAND 1985 p.40-41 

778 TOMLINSON 1993 p.1497 

779 Cette fresque daterait du IVè siècle avant notre ère (TOMLINSON 1993 p.1497). 

780 Cette hypothèse se base notamment sur la présence de couteaux miniature sur la table [MIN025]. Pour des 

exemples de tables d’offrandes à Mycènes, voir AAMONT 2006 p.157 

781 Ce serait le cas pour les chars miniature en bronze d’Olympie (BOARDMAN et al. 2004 p.316). 

782 DESPOINI et al. 1985 p.84 ; GARLAND 1985 p.70 

 
783 ANDRIANOU 2009 p.52 

784 VON REDEN 1997 p.160 
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proximité de vases ayant un lien avec le banquet, aussi bien ceux provenant de sanctuaires que 

ceux provenant de tombes, comme dans le cas présent785. Ils pourraient aussi avoir une utilité 

pratique dans la vie après la mort786. 

 

 

                                                 

785 VON REDEN 1997 p.160 

 
786 DESPOINI et al. 1985 p.85, BABA 1990 p.8 
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2) Choix iconographiques 

 

 

a) Motifs récurrents 

 

 

La période archaïque est caractérisée par l’omniprésence de motifs décoratifs basés sur 

des formes géométriques et particulièrement des motifs radiés ainsi que des représentations 

d’animaux sauvages ou domestiques. Ces motifs étaient souvent apposés sur des feuilles d’or 

servant à orner les armes et les vêtements des défunts ou constituaient des éléments de décor en 

ronde bosse. Des motifs animaliers sont aussi présents sous la forme de figurines en terre cuite ou 

d’éléments de parure. Il est possible de discerner dans les tombes étudiées des motifs récurrents 

dont la symbolique en contexte funéraire pourrait avoir revêtu une certaine importance. 

 

 

α) Oiseaux 

 

 

Les représentations d’oiseaux sont fréquentes dans le mobilier. Des figurines en terre 

cuite représentant des oiseaux seuls787 ou des personnages tenant des oiseaux788 ont été trouvées 

à Sindos et Archontiko. Quelques oiseaux ont aussi été représentés sur des éléments en feuille 

d’or ornant certains objets provenant de Sindos, Archontiko et Trebenishte789, d’autres sur la 

poignée d’objets en métal790. Enfin, quelques vases importés comportent des représentations 

d’oiseaux791.  

 

                                                 

787 [FIG039], [ORN087], [ORN088], [ORN089], [ORN090], [ORN091], [ORN101], [ORN107] et [ORN128]. 

788 [FIG049], [FIG066], [FIG076], [FIG077], [FIG078] et [FIG125]. 

 
789 [ARM027], [MSK009], [ORN024], [ORN026], [ORN045], [ORN046], [ORN051], [ORN101], [ORN198], 

[ORN199], [ORN200], [ORN201], [ORN223] et [ORN224]. 

790 [ARM072], [DIV032], [DIV056], [DIV072] et [VAS370]. 

791  [VAS076], [VAS163], [VAS222], [VAS341], [VAS343], [VAS346], [VAS347], [VAS381], [VAS458], 

[VAS526]. 
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La plupart de ces volatiles sont figurés de manière très synthétique, il est difficile de 

distinguer des espèces précises. Certains ont été identifiés comme appartenant à des espèces 

aquatiques 792  telles que les cygnes ou les oies sauvages en raison de leur physionomie 

particulière. Nous savons que la péninsule balkanique a été un lieu de passage important dans le 

flux migratoire pour ces animaux depuis l’antiquité793. Les oiseaux aquatiques ont souvent été 

utilisés comme motifs liés au domaine funéraire car leur migration était associée au cycle de la 

vie dans plusieurs cultures du centre et de l'est de l'Europe jusqu'en Asie Mineure794. Dans le 

monde grec, les cygnes étaient considérés comme des oiseaux particulièrement liés au domaine 

funéraire en raison de différents mythes les concernant795. Les oiseaux en général n’auraient pas 

été liés à une seule divinité mais auraient pu servir d’intercesseurs entre le monde des dieux et 

celui des hommes796.  

 

Le motif des personnages tenant un oiseau, pourrait être mis en parallèle avec certaines 

stèles funéraires attiques de la période archaïque qui sont ornées de motifs similaires797. Les 

oiseaux étaient considérés comme des compagnons appropriés pour les défunts car ces animaux 

avaient la capacité de s’envoler et donc de voyager entre ce monde et le monde des morts798. Par 

ailleurs, un petit char en terre cuite trouvé à Vari (attique) présente un petit oiseau posé sur un 

cercueil799. Cet oiseau a été interprété comme symbolisant l’âme du défunt qui prendra son envol 

après la mort800. 

 

 

 

                                                 

792 Il pourrait aussi s’agir simplement d’une question de style (BEVAN 1986 p.28). 

793 POLLARD 1977 p.64 

794 BOUZEK 1974 p.13 

795 Les cygnes auraient la faculté de chanter à l’approche de leur mort (POLLARD 1977 p.64). 

796 La plupart des divinités étaient liées à des oiseaux dans les mythes, certaines pouvaient même prendre la forme 

d’oiseaux (BEVAN 1986 p.39). 

797 WOYSCH-MÉAUTIS 1982 pls.14-17 

798 OAKLEY 2004 p.211 

799 Musée Archéologique d’Athènes, inv. n°26747, voir KAROUZOU 1977 p.134-136 (vitrine 51), GARLAND 1985 

p.33. 

800 OAKLEY 2004 p.211 ; Daphné Woysch-Méautis avait suggeré plutôt d’y voir des animaux de compagnie 

(WOYSCH-MÉAUTIS 1982 p.43), hypothèse qui est aussi avancée par John Oakley (OAKLEY 2004 p.209-211). 
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En ce qui concerne les terres cuites représentant un oiseau seul, de nombreuses offrandes 

votives similaires ont été déposées dans des sanctuaires au cours des périodes géométrique et 

archaïque 801 . Leur signification n’est pas clairement établie, cependant, d’autres figurines 

pourraient nous donner un indice à ce sujet. En effet, les représentations de personnages tenant un 

oiseau pourraient être interprétées comme des individus offrant cet animal en sacrifice à une 

divinité802. Si l’on accepte cette hypothèse pour les figurines trouvées en Macédoine, il est plus 

facile de comprendre la présence de ces objets dans les tombes. Les figurines représentant des 

oiseaux seuls ou des personnages tenant un oiseau seraient donc plutôt des offrandes votives 

destinées à faciliter le passage du défunt dans l’au-delà.  

 

 

β) Serpents 

 

 

 Les représentations de serpents sont nombreuses, particulièrement en ce qui concerne les 

éléments de parure (boucles d’oreilles en forme d’oméga, chaînes tressées, fibules et bracelets 

réalisés en argent ou en or)803. Il s’agit surtout de têtes de serpents stylisées avec deux billes pour 

signifier les yeux et une encoche pour signifier la bouche. Dans le cas des chaînes tressées, les 

têtes de serpents sont suffisamment grandes pour permettre plus de détails. Certaines sont 

extrêmement minutieuses, avec des représentations des écailles en filigrane et granulation804. En 

ce qui concerne les bracelets, ils sont composés d’un ou plusieurs arcs se terminant par des 

extrémités en forme de têtes de serpents affrontées. Dans le cas des boucles d’oreilles, les têtes de 

serpents sont disposées de manière symétrique, dos à dos par rapport à la boucle en forme 

d’oméga. Toutes ces parures ornées de serpents auraient des formes caractéristiques de la 

péninsule balkanique et seraient apparues dès le premier âge du fer805. 

                                                 

801 BEVAN 1986 p.28 

802 BEVAN 1986 p.51 ; Cependant, certains chercheurs voient dans ces représentations une référence à Aphrodite (la 

défunte serait morte sans avoir été mariée). Voir HARDEN 2014 p.46. 

803  [PAR092], [PAR115], [PAR116], [PAR140], [PAR141], [PAR168], [PAR191], [PAR195], [PAR196], 

[PAR198], [PAR203], [PAR205], [PAR218], [PAR228], [PAR231], [PAR241], [PAR244], [PAR247], [PAR259], 

[PAR262], [PAR264], [PAR274], [PAR275], [PAR280], [PAR314], [PAR315], [PAR316], [PAR347], [PAR349], 

[PAR350], [PAR353], [PAR364], [PAR367], [PAR368], [PAR369] et [PAR374]. 

804 [PAR218], [PAR228] et [PAR241]. 

805 GARAŠANIN 1952 p.268 
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Le serpent est un animal chtonien qui a pu revêtir diverses significations dans 

l’antiquité806. Il était souvent associé aux thématiques funéraires. Les serpents occupaient une 

place prépondérante dans la religion des civilisations minoenne et mycénienne 807 . Dans 

l’antiquité, ils étaient avant tout considérés comme les gardiens d’objets sacrés 808 , des 

sanctuaires809, des maisons810 et des tombes811. Les serpents étaient censés être issus de la Terre 

(Gaia) ou de la décomposition du corps d’un défunt812 en raison de leur capacité d’hiberner dans 

des petits abris sous la terre en hiver et de “retourner à la vie” l’été. Ils étaient donc associés au 

cycle de la vie et de la mort813. De plus, les serpents avaient acquis une réputation d’immortalité 

en raison de leur capacité de muer814. La représentation de serpents dans le cadre du mobilier 

funéraire ne nécessite pas forcément le recours à des explications compliquées. Il est possible que 

leur présence dans les tombes soit liée à un rôle apotropaïque. Les serpents pourraient alors être 

considérés comme des figures protectrices des défunts, facilitant leur passage dans l’au-delà815. 

 

Plusieurs hypothèses ont été formulées concernant la présence de serpents sur le mobilier 

funéraire de la Macédoine archaïque. Certains chercheurs avaient notamment émis l’hypothèse 

qu’il s’agissait d’un motif utilisé particulièrement par les Enchéléens816. Selon cette hypothèse, 

les serpents représentés seraient en réalité des anguilles, desquelles le nom “Enchéléen” serait 

dérivé. Cependant, ces raisons ne semblent pas très convaincantes car des parures présentant des 

figures de serpents ont été trouvées en divers sites de la Macédoine817. Les serpents ne seraient 

                                                 

806 RODRÍGUEZ PÉREZ 2011 p.98 

807 BEVAN 1986 p.260 

808 RODRÍGUEZ PÉREZ 2013 p.37  

809 Dans les sanctuaires, les serpents étaient souvent représentés dans une corbeille de laquelle ils sortiraient en cas 

de danger (PRÜCKNER 2005 p.268-269, pl.47). 

810 BEVAN 1986 p.261-262 ; RODRÍGUEZ PÉREZ 2013 p.35 

811 Diana Rodríguez Pérez a notamment étudié ces questions concernant l’iconographie des serpents dans sa thèse 

soutenue en 2010 à l’Université de Léon (Espagne) intitulée The Snake in the Ancient Greek World: Myth, Rite and 

Image. Dans ce cadre, elle a dressé un inventaire des serpents représentés à proximité de tombeaux sur les vases 

attiques (RODRÍGUEZ PÉREZ 2013 p.23-42 ; RODRÍGUEZ PÉREZ 2015 p.729-730). 

812 RODRÍGUEZ PÉREZ 2011 p.107 

813 BEVAN 1986 p.263 

814 RODRÍGUEZ PÉREZ 2015 p.724 

815 DESPOINI 1996 p.259 ; RODRÍGUEZ PÉREZ 2015 p.724 

816 PROEVA 2006 p.561-570 ; PROEVA 2007 p.77  

817 Il est cependant tout à fait compréhensible que cette hypothèse ait été formulée car trop peu de publications 

faisaient état d’objets similaires dans les années 1950.  
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donc pas les attributs exclusifs d’un seul peuple. Par ailleurs, le lien entre ces parures et un culte 

local dédié aux serpents est aussi quelquefois avancé818. Ce culte est présenté comme issu du 

mythe de Kadmos et Harmonie819. Si ces hypothèses peuvent être intéressantes, elles demeurent 

invérifiables.  

 

 

γ) Félins 

 

 

Une place important semble avoir été accordée au représentations de félins. Il s’agit 

souvent de lions ou de panthères820, qui sont des animaux emblématiques de la période archaïque. 

Ces animaux sont généralement figurés dans une position centrale, dans le cadre de compositions 

symétriques et héraldiques821. Il est plus rare de les voir simplement figurés dans le cadre de 

frises822. Il nous faut aussi signaler qu’en toreutique, il était fréquent d’orner les pieds des 

supports de vases avec des pattes de lion823. Dans ce dernier cas, le choix des pattes de lions 

serait plutôt lié à une tradition ornementale. 

 

Dans l’antiquité, la représentation de lions dans une composition héraldique trouverait son 

origine dans les motifs liés au thème proche-oriental de la “maîtresse des animaux” au cours de la 

période mycénienne824. Ces animaux étaient quelquefois utilisés pour orner l’entrée de temples 

ou certaines parties de stèles funéraires825. En Macédoine, il s’agirait d’un motif récurrent826. La 

                                                 

818 GARAŠANIN 1952 p.275-276 

819 THEODOSSIEV 2000 p.177 ; ČAUSIDIS 2010  

820 Dans l’ornementation des céramiques, le lion serait un motif plus ancien. Il aurait été remplacé par la figure de la 

panthère au cours de la période protocorinthienne (HARDEN 2014 p.34). 

821  [ARM004], [ARM027], [ARM031], [ARM056], [FIG032], [FIG110], [MSK009], [MSK012], [MSK021], 

[ORN003], [ORN045], [ORN046], [ORN050], [ORN051], [ORN053], [ORN130], [ORN149], [ORN150], 

[ORN184], [ORN193], [ORN223], [ORN224], [ORN227], [VAS225] et [VAS346]. 

822 [ORN101], [VAS054], [VAS056], [VAS163], [VAS197], [VAS209], [VAS210], [VAS285] et [VAS481]. 

823 [DIV002], [DIV003], [DIV004], [DIV023], [DIV027], [DIV047], [DIV057], [DIV058], [DIV066], [VAS008], 

[VAS011], [VAS033], [VAS088], [VAS096], [VAS158], [VAS253], [VAS267], [VAS318], [VAS409], [VAS410], 

[VAS411], [VAS412], [VAS413], [VAS414], [VAS415], [VAS485] et [VAS494].  

824 Le relief de la Porte des lionnes à Mycènes en est un des plus anciens exemples (VERMEULE 1972 p.52). La 

maîtresse des animaux serait une divinité de l’âge du bronze dont le nom ne nous est pas connu (BEVAN 1986 p.12). 

Elle a été par la suite assimilée à Artémis (BEVAN 1986 p.2). 

825 HARDEN 2014 p.35 
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signification liée à la figure du lion est difficile à établir. Il s’agirait à la fois d’une image 

menaçante et apotropaïque, d’un symbole de force et de courage. Le lion avait aussi une 

dimension chtonienne en tant que gardien de tombes 827 . Par conséquent, des sculptures 

monumentales en forme de lions ont été placées sur certaines tombes en Attique, ainsi qu’en 

Béotie, en Eubée, en Macédoine, en Épire et à Rhodes au cours de la période classique828. Ces 

animaux représentaient probablement le courage des soldats morts lors de batailles 

importantes829.  

 

Cette forte charge symbolique associant la figure du lion et celle du guerrier est 

particulièrement visible sur les objets ornés de lions présents dans les tombes de la Macédoine 

archaïque. En effet, les représentations de lions se trouvent principalement dans les tombes de 

type masculin830, bien que des tombes de type féminin en aient aussi livré quelques exemplaires. 

Ces animaux pouvaient être représentés sur des feuilles d’or cousues sur la cuirasse831, le gant832 

ou les vêtements du défunt ainsi que sur certains epistomia833. Les lions étaient par conséquent 

figurés principalement sur des pièces d’armement défensif et y servaient de motif apotropaïque. 

 

                                                                                                                                                              

826 Un applique en bronze représentant des lions héraldiques dont la provenance a été attribuée à Corinthe aurait été 

mis au jour en Macédoine (MITTEN 1968 P.68). 

827 BEVAN 1986 p.238 

828 VERMEULE 1972 p.49 

829  Plusieurs monuments représentant des lions sont connus, notamment ceux dédiés aux soldats morts à 

Thermopyles, à Chéronée ou à Amphipolis (VERMEULE 1972 p.55 ; RODRÍGUEZ PÉREZ 2013 p.37). 

830  Les lions étaient principalement utilisés pour décorer les casques [ARM004], [ARM027], [ARM056] et 

[ARM183]. Le bouclier [ARM031] comportait aussi une représentation de lions affrontés. 

831 [ORN003], [ORN149] et [ORN223]. 

832 [ORN045] et [ORN184]. 

833 [ORN193] 



 

177 

Dans les cas où le lion était représenté face à un sanglier, son rôle de chasseur était mis en 

avant834. Dans l’antiquité, le sanglier était considéré comme un animal redoutable et farouche, il 

était principalement chassé par des lions ou des héros mythologiques835. Les représentations de 

lions chassant un sanglier font penser aux effigies de lions présentes sur de nombreuses pièces de 

monnaie dans l’antiquité, notamment celles attribuées à Crésus et sur lesquelles nous voyons un 

lion rugissant face à une tête de boeuf836. Par ailleurs, il faut remarquer que la figure du lion est 

récurrente en numismatique sur des pièces frappées en Macédoine837.  

 

δ) Motifs radiés 

 

 

Les feuilles d’or utilisées pour parer le défunt étaient dans certains cas ornées d’un motif 

composé de rayons disposés autour d’un cercle central. Parfois, celui-ci a été qualifié d’ “étoile” 

ou de “soleil”. Ce genre de motif se trouvait surtout apposé sur les feuilles d’or servant à couvrir 

les yeux des défunts838. En Macédoine, la découverte de ces motifs est souvent interprétée 

comme une référence au royaume téménide car lors de découverte du larnax censé contenir les 

ossements de Philippe II839, celui-ci a été identifié comme un symbole de la famille royale840. 

Cette interprétation a été reprise par la suite par Manolis Andronikos841. Pourtant, dès 1993, une 

                                                 

834 Un sanglier est représenté entre deux lions dans une scène gravée sur le casque [ARM004]. Le même motif est 

répété sur d’autres feuilles d’or de cette tombe [SN025] ([ARM027], [MSK009], [ORN045], [ORN046], [ORN049], 

[ORN050], [ORN051] et [ORN053]). 

835 WOYSCH-MÉAUTIS 1982 p.78 ; BEVAN 1986 p.73-74 

836 Une monnaie de ce type est conservée à la Bibliothèque Nationale de France, Département des monnaies, 

médailles et antiques (Créséide, statère en or provenant de Lydie, inv. n° Y 28912,84). La notice de cet obje est 

consultable sur le site de Gallica [En ligne : http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8479091m (consulté le 

30/09/2016)]. 
 
837 Le lion apparaît sur des pièces attribuées à Akanthos, Skione, Stageira et le mont Pangée (THEODOSSIEV 2000 

p.204).  

838 Il s’agit du masque [MSK012] représenté (fig.28) ainsi que des éléments [ORN194] servant à couvrir les yeux du 

défunt dans la tombe [AR443]. 

839 DANFORTH 2010 p.587 

840 MITROPOULOU 1993 p.916   

841 MITROPOULOU 1993 p.912 ; DANFORTH 2010 p.588 
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étude détaillée sur ce motif avait été publiée par Elpida Mitropoulou, permettant d’exclure la 

possibilité d’y voir un ancien symbole royal842. Au Proche-Orient, son utilisation était liée au 

culte du dieu-soleil843. Dans le monde grec, il symbolisait plutôt la puissance, et était quelquefois 

associé à des vertus apotropaïques (le soleil aveuglant), souvent représenté sur les boucliers et les 

casques de héros et divinités844. En contexte funéraire, Elpida Mitropoulou interprète l’utilisation 

de ces motifs comme un symbole d’éternité lié au soleil845. 

 

 

                                                 

842 Cette dernière a dressé un catalogue de plus de 300 objets présentant ce motif et provenant de Mésopotamie, 

d’Assyrie, d’Espagne, de Mycènes, de Crète, d’Ionie, et de Grande Grèce. Son étude a démontré la popularité des 

motifs radiés dans l’antiquité ainsi que l’impossibilité de les lier à une quelconque dynastie (MITROPOULOU 1993 

p.916). La plus ancienne attestation de ce motif a été trouvée à Babylone et daterait des alentours de 2500 avant notre 

ère (MITROPOULOU 1993 p.881). 

843 MITROPOULOU 1993 p.919 

844 MITROPOULOU 1993 p.912-913 

845 MITROPOULOU 1993 p.915 
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b) Motifs présents de manière plus rare 

 

 

α) Animaux domestiques et marins 

 

 

Certaines espèces d’animaux domestiques sont représentées sur le mobilier dans une 

moindre mesure. Il s’agit, entre autres de boeufs846, de chèvres847, de béliers848 et de cervidés849. 

Dans l’antiquité, ces animaux étaient souvent représentés dans un contexte rituel en tant 

qu’animaux sacrifiés aux divinités850. Toutefois, dans le cas présent, il s’agit d’animaux seuls. 

Ces représentations ont été associés aux pratiques pastorales des populations de la Macédoine 

archaïque.  

 

Une abeille orne le masque [MSK007]. Elle a été interprétée en lien avec un culte à 

mystères attribué à Déméter ou en tant que symbole orphique851. Stéphane Verger y a ajouté une 

référence au cycle de la vie852. 

 

Nous pouvons aussi mentionner la présence d’animaux marins, notamment des tortues et 

des dauphins. Les tortues sont présentes sous la forme de figurines en terre cuite853. Ce type de 

figurine est caractéristique de la période archaïque. Dans le monde grec, elles auraient été  

                                                 

846 Six appliques en forme de vaches ornent le cratère [VAS007]. Chacun de ces animaux a été légèrement 

individualisé. Une figurine en terre cuite en forme de vache ([FIG126]) a été trouvée dans la tombe [AR283]. 

847 Un lébès [VAS009] aurait comporté à l’origine trois représentations de chèvres couchées (une seule a été 

conservée sur le vase, une deuxième serait actuellement dans une collection privée). Une figurine en terre cuite 

[FIG031] représente une chèvre couchée.  

848 Les figurines en terre cuite [FIG038], [FIG042] et [FIG127] représentent des béliers. Un casque serait aussi orné 

de béliers sur les couvre-joues (AMANDRY 1949 p.437). 

849 Les vases [VAS056], [VAS209], [VAS518] et [VAS526] comportent des représentations de cervidés. 

850 BEVAN 1986 p.82, 168 

851 THEODOSSIEV 1998 p.361-362 

852 VERGER 2014 p.261 

853 [FIG072] ; De plus, il y aurait une figurine représentant un personnage assis sur une tortue ([FIG122]). 
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surtout liées aux divinités Artémis ou Athéna854. En ce qui concerne les dauphins, ils sont 

présents sur une feuille d’or servant de masque funéraire ainsi que sur un epistomion855. 

 

β) Créatures fantastiques 

 

 

Les sujets mythologiques sont surtout présents sous la forme de figures issues du bestiaire 

fantastique, particulièrement des gorgones, des griffons et des sphinx. Les gorgones étaient 

souvent accompagnées de serpents et pourraient évoquer le motif de la déesse aux serpents, hérité 

de l’âge du bronze856. Leur fonction en contexte funéraire est souvent apotropaïque857. 

 

Parmi les autres représentations de créatures mythologiques, nous pouvons citer un 

griffon qui est figuré sur un ornement en feuille d’or trouvé à Archontiko858. Il s’agit là encore 

d’une créature ayant une fonction protectrice dans l’antiquité859. Enfin, nous pouvons mentionner 

la présence de sphinx sur des ornements en feuille d’or860 et des vases861. 

 

                                                 

854 BEVAN 1986 p.160-161 

855 [EPI003] et [MSK012]. 

856 BEVAN 1986 p.277 

857 CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2006 p.33 

858 [ORN185] 

859 BEVAN 1986 p.293 

860 [ORN024], [ORN026], [ORN027], [ORN226] et [ORN227]. 

861 [VAS001], [VAS013], [VAS014], [VAS178], [VAS305] et [VAS343]. 
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γ) Guerriers et cavaliers 

 

 

 

Quelques représentations de cavaliers sont présentes sur des vases figurés et des objets en 

métal862. L’imagerie du cavalier et de la chasse au lion en Macédoine serait dérivée de celle du 

“cavalier Thrace”863. Ce motif a été interprété de diverses manières864, il évoquerait notamment 

la lutte entre le bien et le mal865. Un cavalier se trouve par ailleurs représenté sur de nombreuses 

pièces de monnaies frappées par diverses tribus ou cités en Macédoine et en Thrace866.  

 

Le motif du cavalier a aussi été utilisé en contexte funéraire dans d’autres régions. Il est 

récurrent dans la zone inférieure des stèles attiques au cours de la période classique867. Ces 

derniers sont quelquefois accompagnés d’un char868. Le fait de posséder un cheval était un 

symbole de richesse, de statut, de pouvoir militaire869. Il pourrait y avour une référence aux 

hippeis homériques870. En effet, la pratique de l’équitation était traditionnellement liée aux élites 

car la pratique de la chasse à cheval étaient particulièrement prisée par ses membres. L’armement 

lourd que portent les cavaliers dans les représentations n'était probablement pas destiné à être 

                                                 

862 Il s’agit d’un diadème orné d’un cavalier tenant une lance ([ORN101]), d’un bouclier orné d’un cavalier et de 

figures mythologiques ([ARM031]), de deux appliques représentant des cavaliers sur un casque illyrien ([ARM004]) 

ou de deux autres appliques isolés représentant des cavaliers portant des casques à pointes ([ORN218]). Sur les vases, 

une scène représente un cavalier encadré par deux coureurs ([VAS347]), un ou plusieurs cavaliers encadrés par des 

hommes immobiles ([VAS154] et [VAS217]), un cavalier en course encadré par des hoplites ([VAS003]) ou encore 

une frise de cavaliers en course ([VAS008]). 

863 GREENWALT 1993 p.516 

864 GREENWALT 1993 p.516 ; ÉTIENNE 2002 p.255 

865 GREENWALT 1993 p.516  

866 Sur les monnaies frappées par les Bisaltes, les cavaliers étaient représentés de profil, tenant deux lances et 

marchant derrière leur cheval. William Greenwalt soutient que ces images représentaient un chasseur. Ce même type 

de représentation a été repris par Alexandre Ier (GREENWALT 1993 p.509-510). Plus tard, Amyntas a frappé des 

monnaies avec un cavalier au galop tenant une lance sur l’avers, avec un lion et une deuxième lance sur le revers. Ce 

type de représentation serait là encore lié à une scène de chasse (GREENWALT 1993 p.515). Par ailleurs, la figure 

d’un homme tenant un cheval ornait certaines pièces frappées par les Ichnaii et les Orescii ainsi que les villes Potidée 

ou de Sermyle (THEODOSSIEV 2000 p.204 ; DAHMEN 2010 p.45). 

867 RICHTER 1961 cats.64, 70 et 71 ; WOYSCH-MÉAUTIS 1982 pls.1-7 

868 RICHTER 1961 cats.45 ;  

869 GREENHALGH 1973 p.42 

870 GREENHALGH 1973 p.40-62 
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utilisé sur des chevaux. Ces derniers seraient plutôt un moyen de transport rapide pour se rendre 

sur un lieu de bataille871. Par ailleurs, de nombreuses scènes ont été interprétées comme des 

scènes de départ de cavaliers872. Il pourrait s’agir du départ à la chasse, à la guerre ou du départ 

de l’âme dans l’au-delà. Étant donné la popularité de ce motif, il n’est pas possible de l’utiliser 

pour déterminer l’identité des défunts. C’est pourquoi la proposition de Nikola Theodossiev qui 

voit dans les cavaliers un emblème de l’aristocratie Dassarète ou Encheléenne ne pourrait être 

retenue873. 

 

Les chevaux représentés seuls sont plus rares874. Toutefois, ils peuvent être rattachés à la 

figure du cavalier car le cheval était dans l’antiquité un animal domestique essentiellement lié à la 

pratique de l’équitation. Il était un symbole de pouvoir et servait essentiellement à des activités 

liées à la chasse ou à la guerre875.  

 

En ce qui concerne les petits chevaux accompagnant les chars en miniature876, il est 

probable qu’ils aient un lien avec ces pratiques. Dans ce cas précis, les chevaux n’auraient pas 

véhiculé de signification chtonienne particulière877. Le fait d’utiliser des chevaux pour transporter 

un défunt pourrait être un symbole du rang qui lui est dû.  

 

                                                 

871 SNODGRASS 1999 p.85 ; BOUZEK et ONDREJOVÁ 1988 p.93, ce type d’épée courte serait typique des régions 

thraco-macédoniennes en Grèce du Nord. 

 
872 WOYSCH-MÉAUTIS 1982 pls.8-12 

873 THEODOSSIEV 2000 p.180-200 

 
874 Il s’agit de deux appliques ([ORN219]) représentant un cheval, de deux amphores du type C ornées d’une tête de 

cheval ([VAS004] et [VAS545]) ainsi que d’un trépied orné de trois bustes de chevaux accompagnant un banqueteur 

([DIV023]). Nous pouvons aussi mentionner une kylix ornée d’un Pégase ([VAS005]). 

875 HARDEN 2014 p.33, 47 

876  Trois petits chevaux en terre crue accompagnaient le char [MIN033] alors que des chevaux en plomb 

accompagnaient le char [MIN004]. 

877 WOYSCH-MÉAUTIS 1982 p.29-30 
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Enfin, Stéphane Verger a proposé de voir dans la frise ornant l’un des cratères de 

Trebenishte une référence à des pratiques équestres réalisées en contexte pastoral comme une 

course ou un carrousel exécutés lors du rassemblement des troupeaux878. Par ailleurs, il interprète 

les scènes de départ figurées sur les vases comme des représentations possibles du départ des 

bergers pour les alpages879.  

                                                 

878 VERGER 2014 p.260 

879 VERGER 2014 p.261 
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III) Essai de restitution des rites funéraires en 
Macédoine archaïque 
 

 

1) Rites mis en évidence par les vestiges matériels 

 

 

Les vestiges archéologiques mis au jour dans les nécropoles suggèrent le recours à des 

pratiques qui sont communes à un grand nombre de sociétés depuis l’antiquité jusqu’à nos 

jours 880 . Les objets placés dans les tombes témoignent de différentes étapes des rites 

funéraires881 : toilette du mort, exposition du corps, procession jusqu’au lieu de sépulture et dépôt 

d’offrandes. Afin de mieux comprendre les différentes étapes de ces rites funéraires, nous 

pouvons nous baser sur les rites pratiqués dans les cités grecques au cours de la période archaïque, 

car ceux-ci sont mentionnés par quelques auteurs anciens et ont bénéficié d’études plus 

approfondies882. Dans la polis archaïque, la mort d’un individu nécessitait la mise en place d’un 

ensemble de pratiques rituelles codifiées permettant le départ définitif de son âme. Le non-respect 

de ces règles pouvait entraîner son retour sous la forme d’un fantôme condamné à errer 

éternellement. Toutefois, nos connaissances demeurent limitées concernant certains aspects des 

rites funéraires tels que l’éventualité d’offrandes alimentaires883 ou l’utilisation de parfums et 

encens884.  

                                                 

880 MCHUGH 1999 p.13 ; FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.3 

881 ANGOT et al. 2014 p.9 ; FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.5 

882 Les ouvrages de référence sur ce sujet demeurent le livre de Robert Garland The Greek Way of Death (1985) 

ainsi que l’ouvrage de Donna C. Kurtz et John Boardman Greek burial customs (1971). En ce qui concerne les 

études plus récentes sur ce sujet, voir l’article de Deborah Kamen (KAMEN 2007) et la thèse de Sophie Bugnon 

(BUGNON 2012). 

883 À titre d’exemple, quelques ossements de faune ont été trouvés dans le vase [VAS171] provenant de la tombe 

[KB002] de la nécropole de Karabournaki.  

884 La présence de ces derniers pourrait être suggérée par les aryballes, amphorisques et exaleiptra mis au jour dans 

les tombes.  
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a) Rites communs aux différents sites 

 

 

α) Préparation du corps et prothesis 

 

 

Une des premières étapes suivant le décès d’une personne était la toilette funéraire. En 

Macédoine archaïque, les vestiges matériels témoignant de cette étape sont les vases qui étaient 

déposés dans les tombes ou aux alentours de celles-ci. 885. Les aryballes et amphorisques en 

verre polychrome contenaient probablement des huiles parfumées qui peuvent avoir servi au 

lavage du corps lors des préparatifs pour la prothesis. Leur présence pourrait symboliser la 

toilette du mort ou tout simplement constituer un dépôt votif.  

 

Angeliki Kottaridi a interprété la présence de certains vases tels que les lébètes ou les 

bassins comme une indication que ces objets ont pu servir à la toilette du défunt886. En effet, dans 

la nécropole de Vergina, ceux-ci se trouvaient posés sur des trépieds à proximité immédiate des 

tombes féminines, sur la banquette latérale de chaque fosse. Cette position aurait été liée au fait 

qu’ils aient été abandonnés sur place en raison de leur fonction strictement funéraire. Cependant, 

il est difficile d’imaginer que la toilette funéraire ait eu lieu dans la nécropole. Ces vases 

auraient-ils servi avant le transport de la défunte jusqu’à sa tombe ? Pour quelle raison 

n’auraient-ils pas été déposés dans celle-ci ? Auraient-ils servi à un autre type de rituel réalisé 

avant de refermer la tombe ? À une cérémonie postérieure ? Nous ne pouvons le savoir avec 

certitude. La présence de vases en bronze associés à un trépied a aussi été signalée dans deux 

tombes royales de la période classique à Vergina. Yvette Morizot a proposé d’y voir les vestiges 

de la toilette funéraire des défunts, déposés dans la tombe car ces objets auraient été “pollués” 

après leur utilisation887. La même explication pourrait être proposée pour les tombes archaïques. 

Dans ce cas, ces objets étaient peut-être relégués à l’extérieur de la tombe en raison de leur 

caractère essentiellement utilitaire. Dans tous les cas, il est intéressant de noter le recours à un 

mobilier similaire au cours d’une période ultérieure dans la même nécropole. 

                                                 

885 DESCAMPS 2009 p.137 

886 ANDRONIKOS et KOTTARIDI 1983 p.100-101 ; KOTTARIDI 2004 p.139 ; KOTTARIDI et al. 2011 p.139, 244 

887 MORIZOT 2008 p.211-212 
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Au cours de cettes étape, le défunt était aussi habillé. Dans l’antiquité, le vêtement 

constituait un témoignage majeur de l'appartenance à un rang ou à un groupe888. Cependant, peu 

de données en rapport avec les vêtements et accessoires de cette période nous sont parvenues, que 

ce soit en Macédoine ou dans d’autres régions. La plupart des études concernant les vêtements 

antiques se basent essentiellement sur des représentations figurées sur des vases. Les indices 

relatifs aux habits portés par les défunts en Macédoine archaïque sont plus nombreux dans le cas 

des tombes féminines car celles-ci contenaient un plus grand nombre d’éléments de parure. Nous 

pouvons supposer que la position de ces parures dans les tombes a permis aux archéologues de 

proposer des restitutions fiables des vêtements portés. Une reconstitution des vêtements très 

riches déposés dans la tombe [AR458] est visible dans le livret de l’exposition Les Grecs. 

D’Agamemnon à Alexandre le Grand889. Stylistiquement, ils se rapprochent de ceux représentés 

sur plusieurs korai attiques. La plus connue est sans doute la Korè de Phrasikleia890. Les habits et 

les bijoux que porte cette statue ont été interprétés comme une tenue de mariage891 en raison de 

l’inscription sur sa base qui mentionne le fait que la défunte n’ait pas pu bénéficier de cette 

cérémonie892. Nous pouvons supposer que dans le cadre des funérailles, les femmes aient été 

vêtues des plus beaux habits qu’elles possèdent893. En ce qui concerne les hommes, le nombre de 

parures est plus réduit. Cependant, certaines tombes contenaient de nombreux ornements en 

feuille d’or qui étaient probablement cousus ou collés sur les habits. De plus, nous avons signalé 

la présence possible de cuirasses en cuir ou en tissu qui étaient aussi ornées de feuilles d’or. Nous 

pouvons donc supposer que les hommes aussi aient été vêtus de leurs plus beaux habits. 

                                                 

888 ARNOLD 2012 p.226 ; LEE 2012 p.179, 182 

889 Il s’agit d’une illustration réalisée par Scott Fischer parue dans CLARCK 2014 p.65. 

890 Musée National d’Archéologie, Athènes, inv. n°4889 (KARAKASI 2003 pl.235-237). 

891 GARLAND 1985 p.25 ; LEE 2012 p.183 

892 Un passage de l’ouvrage Callirhoè nous rapporte cette pratique qui aurait été courante dans l’antiquité. La 

description du cortège funéraire nous informe de ses vêtements ainsi que des différents types d’offrandes qui 

l’accompagnent. Dans cette histoire, la protagoniste est enterrée vivante alors qu’elle est incosciente et se réveille 

dans sa tombe. Toutefois, il faut souligner le fait que Callirhoè était déjà mariée lorsqu’elle a été enterrée. Cette 

pratique n’était donc pas réservée aux jeunes filles mortes avant le mariage. Ce passage indique seulement qu’elle a 

été enterrée avec les vêtements qu’elle portait lors de cette cérémonie : 

« Τίς ἂν οὖν ἀπαγγεῖλαι δύναιτο κατ’ἀξίαν τὴν ἐκκομιδὴν ἐκείνην ; κατέκειτο μὲν Καλλιρόη νυμφικὴν 

ἐνσθῆτα περικειμένη καὶ ἐπὶ χρυσηλάτου κλίνης μείζων τε καὶ κρείττων, ὥστε πάντες εἲκαζον αὐτὴν 

Ἀριάδνῃ καθευδούσῃ. » 

« Qui pourrait raconter dignement ces funérailles ? Callirhoé était étendue, habillée de ses vêtements 

de noces, plus grande et plus irrésistible sur son lit d’or massif – on la comparait même, unanimement, 

à Ariane endormie. » -Char. I,6.3 (trad. Georges Molinié 1979) 

 
893 Il s’agirait à la fois de témoigner du respect envers le défunt et d’impressionner les autres personnes participant 

aux funérailles (LEE 2012 p.188). Mireille Lee les compare à des “habits du dimanche” (LEE 2012 p.181-182). Voir 

aussi DESPOINI 1996 p.15. 
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Dans le monde grec, la bouche du défunt était souvent fermée au moyen de bandelettes en 

tissu894. Nous pouvons supposer que des pratiques équivalentes aient existé en Macédoine 

archaïque. En effet, dans certains cas, les yeux et la bouche du défunt étaient couverts par des 

feuilles d’or, des epistomia ou des masques funéraires895. La présence de motifs radiés à 

l’emplacement des yeux des défunts devait avoir un impact visuel important lors de l’exposition 

du corps, ce qui pourrait en partie expliquer ce choix. Certains masques ont été trouvés en 

place896, sur le visage des individus inhumés. Cependant, dans le cas de la tombe [SN067], le 

masque a été déposé à côté de la tête du sujet et se trouvait en partie sous son épaule gauche897. 

Cet emplacement particulier soulève la question de l’importance de la couverture du visage. La 

seule présence d’un objet signifiant cet acte pourrait-il suffire à remplacer celui-ci ? 

 

 

La richesse du mobilier funéraire nous permet de supposer qu’il y a eu une étape 

d’exposition du corps et que celle-ci était particulièrement importante. Les nombreux éléments 

de parure mis au jour témoignent de cette phase essentielle. Les défunts étaient mis en valeur par 

les armes, les bijoux et les vêtements qu’ils portaient. On ne sait pas si l’ensemble du mobilier 

funéraire était aussi exposé à cette occasion ni quels rites étaient pratiqués lors de la veillée du 

corps. Il est probable qu’il y ait eu une période de lamentations.  

                                                 

894 Cette pratique est attestée sur plusieurs vases, notamment une loutrophore à figures rouges conservée au Musée 

Archéologique d’Athènes, inv. n°1452 (STAMPOLIDIS et al. 2014 p.71) et un cratère à figures rouges attique conservé 

au Metropolitan Museum of Art, New York, inv. n°08.258.21 (STAMPOLIDIS et al. 2014 p.154). Un objet réalisé en 

feuille d’or imitant le dispositif en tissu servant à maintenir la bouche des défunts fermée est conservé au Musée 

Archéologique d’Athènes, inv. n°Χρ 97. Il a été daté aux alentours de 900-700 avant notre ère mais sa provenance 

est inconnue (OHLY 1953 p.69 ; STAMPOLIDIS et al. 2014 p.72).  

895 Bien qu’il soit probable que ces dispositifs aient été utilisés dès la prothesis, il est aussi possible qu’ils aient été 

placés lors de la mise en terre du corps. 

896 [MSK013] et [MSK017]. 

897 [MSK016] 
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β) Ekphora 

 

 

Après son exposition, le défunt était transporté depuis son ancienne demeure jusqu’à son 

lieu de sépulture lors d’une procession appelée ekphora. Des processions similaires auraient été 

pratiquées par les Thraces, les Scythes, les Étrusques et les Celtes898. En ce qui concerne la 

Macédoine, nous ne savons pas s’il était transporté dans un contenant car aucun vestige ne donne 

d’indications claires à ce sujet.  

 

La présence de chars en miniature dans les tombes pourrait suggérer l’utilisation de chars 

réels pour le transport du corps899. Le char est un élément qui pouvait revêtir de nombreuses 

significations dans l’antiquité. Son usage est attesté dans le monde grec depuis l’époque 

mycénienne900. L’utilisation de chars lors de processions funéraires ou rituelles est attestée dès le 

IXè siècle avant notre ère à travers l’iconographie des vases attiques901. Il semblerait que les chars 

utilisés dans ces contextes ne soient pas des véhicules dédiés uniquement à cet usage902. Il 

s’agirait des mêmes véhicules qui étaient utilisés dans la vie quotidienne. Cependant, ils 

n’auraient pas été tirés par des animaux de trait (bœufs ou mules) mais plutôt par des chevaux car 

ceux-ci étaient préférés pour les cérémonies rituelles. Les petits chevaux en terre crue trouvés 

dans certaines tombes903 pourraient confirmer la dimension rituelle de ces chars miniature. Le 

                                                 

898 THEODOSSIEV 2000 p.190 

899 THEODOSSIEV 2000 p.190 ; VOKOTOPOULOU 1996 p.115 ; DESPOINI et al. 1985 p.104 

900 GREENHALG 1973 p.12 

901 KRUTA 2000 p.537; BOARDMAN et KURTZ 1971 p.60. Les chars représentés dans le cadre de scènes de mariage 

sont souvent à deux roues (par exemple, les chars représentés sur une loutrophore conservée au Staatliche Museen de 

Berlin, (inv. n°F 2372) ou sur un bas-relief du même musée (inv. n°TC 244) qui sont tirés par des ânes. Sur les vases 

géométriques du Dipylon, les chars représentés dans le cadre des jeux funéraires peuvent être interprétés comme des 

chars à deux ou quatre roues. La plupart de ces chars possèdent un tablier à l’avant qui n’existe pas dans le cas des 

chars miniature de Macédoine (cet élément se trouverait plutôt à l’arrière). Il existe aussi une représentation de char 

processionnel sur une plaque en terre cuite conservée au Musée National de Métaponte et provenant du temple C 

(PRÜCKNER 2005 p.291). Concernant le domaine funéraire, nous pouvons aussi mentionner un char miniature en 

métal mis au jour dans une tombe d’enfant à Michalitsi en Épire. Cet objet a été identifié comme un jouet (DASEN 

2012 p.14). 

902 LORIMER 1903 p.136-137 

903 DESPOINI et al. 1985 p.104-105 ; CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2001 p.487 ; ces chevaux sont identifiés 

comme des mules par Despoina Ignatiadou dans DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.224. 
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char miniature pourrait aussi revêtir une dimension symbolique afin de faciliter le passage du 

défunt dans l’au-delà904. 

 

γ) Mise en terre du corps 

 

 

Une fois arrivé dans la nécropole, le corps était déposé dans une fosse, soit directement, 

soit sur une couche de pierres. Dans un grand nombre de cas, un contenant (cercueil, coffrage en 

bois ou sarcophage) était utilisé. L’inhumation primaire semble avoir été prépondérante dans la 

plupart des nécropoles étudiées à l’exception de Gorna Porta dont les deux sépultures seraient à 

crémation et de Vergina qui comportait des inhumations pour les tombes féminines et des 

crémations pour les tombes masculines905. 

 

Divers objets pouvaient être déposés avec le corps et constituaient des offrandes votives906. 

Leur nombre était très variable. Le placement minutieux de ces objets dans la tombe indiquerait 

un soin particulier au moment de la déposition du corps. Une ou plusieurs personnes ont pu 

intervenir à ce moment pour s’assurer de la bonne position du défunt et du mobilier funéraire 

avant la fermeture définitive du contenant. Un schéma récapitulatif (fig.37) figure la position la 

plus fréquente de chaque catégorie d’objet907. Le défunt était au centre du contenant, couché sur 

le dos et probablement vêtu de ses plus beaux atours. Dans l’ensemble, il semblerait que le 

mobilier funéraire était déposé de manière à combler les espace vides autour du corps et à le 

mettre en valeur. Il participait de cette manière à l’héroïsation du défunt. Certains objets étaient 

fabriqués ou embellis pour l’occasion. Le mobilier comportant certains motifs iconographiques 

(oiseaux, serpents, lions) a pu être sélectionné de manière préférentielle car ces éléments 

pourraient avoir revêtu une fonction protectrice. Le bon départ de l’âme était ainsi assuré par le 

mobilier funéraire présent. 

Le contenant était quelquefois recouvert d’une couche de pierres908. La fosse pouvait être 

comblée avec de la terre et des pierres. Les modalités de délimitation et de signalement de 

                                                 

904 DESPOINI 1993 p.34 ; THEODOSSIEV 2000 p.190 

905 KOTTARIDI 1997 p.90 

906 Ces offrandes pourraient être de type “ἀγάλματα” notion qui englobe le valeur de l’objet et son prestige et qui 

était destinée à faire plaisir aux divinités.   

907 Voir la partie consacrée à ce sujet I) 2) c) Disposition du mobilier funéraire. 

908 [AR136], [AR198], [AR262], [AG003] et [AG004].  
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l’emplacement de la tombe ainsi que la présence d’éventuelles offrandes réalisées après les 

funérailles sont des aspects qui demeurent inconnus. 

 

 

b) Particularités locales 

 

 

α) Archontiko 

 

 

La nécropole d’Archontiko est sans conteste la nécropole la mieux publiée à ce jour, bien 

que de nombreuses lacunes empêchent une étude précise de ce site. Seules 41 tombes archaïques 

sur un total de 474 ont été incluses dans cette thèse. Le nombre particulièrement élevé de tombes 

découvertes dans cette nécropole est impressionnant pour cette période, surtout si l’on prend en 

compte le fait que l’ensemble du site est loin d’avoir été intégralement fouillé909. Il s’agit 

principalement de tombes à fosse ayant pu contenir des cercueils ou coffrages en bois. Certaines 

pouvaient atteindre des dimensions impressionnantes. Le mobilier d’accompagnement était 

diversifié, souvent riche. Tous les objets mis au jour dans chaque tombe n’ont pas été publiés, 

mais leur nombre pouvait être très variable : la tombe [AR170] ne semble avoir contenu que sept 

éléments alors que la tombe [AR194] contenait plus d’une quarantaine d’objets.  

 

Plusieurs masques funéraires ont été mis au jour à Archontiko ainsi que des objets en 

miniature. Une des particularités de cette nécropole est la présence de nombreux individus 

inhumés avec des couteaux, tant féminins comme masculins, ce qui n’est pas le cas pour les 

autres sites. 

 

 

 

 

 

                                                 

909 Voir les rapports de fouilles publiés dans les  (CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2002-2014). 



 

191 

L’hypothèse de tombes organisées en groupes familiaux a par ailleurs été avancée pour la 

nécropole d’Archontiko910. Il semblerait que dans quelques cas, des tombes plus récentes aient 

été disposées aux alentours d’une tombe plus ancienne911. À titre d’exemple, Anastasia et Pavlos 

Chrysostomou proposent de voir dans les tombes [AR131], [AR194], [AR197] et [AR198] les 

membres d’une même famille aristocratique dont l’ancêtre fondateur serait [AR198]912. De même, 

ils proposent de voir dans les tombes trouvées aux alentours913 les membres d’un même genos914. 

Ces sépultures auraient formé une sorte de cercle dont le centre serait occupé par les tombes les 

plus riches. 

 

β) Sindos 

 

 

En ce qui concerne la nécropole de Sindos, nos connaissances se limitent au mobilier 

funéraire mis au jour. Seules 37 tombes archaïques sur un total de 123 ont été incluses dans cette 

étude. On suppose que la plupart des tombes étaient à fosse ou à ciste, certaines auraient contenu 

des cercueils, des coffrages en bois ou des sarcophages. Là encore, le mobilier 

d’accompagnement était varié. La tombe [SN014] ne contenait qu’un seul vase en céramique 

alors que la tombe [SN067] contenait plus d’une quarantaine d’objets. Les tombes les plus riches 

pouvaient contenir des masques funéraires en or ainsi que des objets en miniature. 

 

 

                                                 

910 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.507 ; CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2008 p.703 

911 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2001 p.480 

912 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.506-507 

913  [AR199A], [AR202], [AR254A], [AR258A], [AR262], [AR264], [AR268], [AR271], [AR272], [AR279], 

[AR280], [AR283] et [AR283A]. 

914 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2003 p.507 ; CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2012-4 p.451 
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γ) Trebenishte et Gorna Porta 

 

 

La nécropole de Trebenishte est particulièrement complexe à étudier du fait des 

nombreuses publications contradictoires qui la concernent. 9 tombes ont été retenues pour cette 

étude sur un total de 13 tombes “riches” publiées alors que les 56 tombes présentant un mobilier 

“pauvre” n’ont pas été retenues. Les tombes étudiées comportaient des fosses larges, les défunts 

étaient probablement inhumés dans des contenants de type cercueil ou coffrage en bois. Les 

différences relevées par rapport aux autres nécropoles sont nombreuses. Ces tombes contenaient 

un mobilier funéraire particulièrement riche : ornements en feuille d’or, masques funéraires, 

vases en bronze, armes,... De plus, on note la présence de certains éléments tels que des chaînes 

tressées et des perles isolées dans des tombes attribuées à des individus masculins, ce qui n’est 

pas le cas dans les autres nécropoles.  

 

Le site de Gorna Porta n’a pas bénéficié de réelle publication, seuls quelques éléments 

concernant deux tombes très riches sont connus. L’une d’elles contenait un masque funéraire 

ainsi qu’un char miniature et des obeloi. Il s’agirait d’une nécropole et non de trouvailles isolées. 

Par conséquent, la publication du reste du site pourrait s’avérer essentielle dans la compréhension 

des pratiques funéraires en usage.  

 

 

δ) Karabournaki et Zeitenlik 

 

 

 Les nécropoles de Karabournaki et Zeitenlik présentent de nombreuses similarités. Il 

s’agit de sites géographiquement proches qui ont livré un petit nombre de sarcophages. En ce qui 

concerne Karabournaki, 10 tombes sur une trentaine ont été retenues pour cette étude, 3 ont été 

retenues pour Zeitenlik. Il s’agit principalement de tombes masculines contenant des armes et 

quelques vases. Le mobilier funéraire dépassait rarement la dizaine d’objets. Il était plutôt 

modeste et ne comportait pas d’ornementation particulière. 

 

 

ε) Vergina et Pydna 
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Les nécropoles de Pydna et de Vergina n’ont pas bénéficié de publications très précises en 

ce qui concerne les tombes archaïques. Dans les deux cas, il s’agit de tombes à fosse simples, 

l’utilisation de cercueils ou de coffrages en bois a été suggérée. Le mobilier d’accompagnement 

n’est pas ostentatoire, aucun masque funéraire n’a été trouvé. Plus de 80 tombes archaïques ont 

été mises eu jour à Vergina915. Quelques tombes masculines contenaient des crémations alors que 

des inhumations ont été pratiquée dans le cas des tombes féminines916. Selon Angeliki Kottaridi, 

certaines formaient des groupes familiaux917. L’ensemble le mieux publié est un groupe de 

tombes féminines qui est caractérisé par la présence systématique d’un grand vase en bronze sur 

un trépied à proximité de chaque tombe918 . L’une de ces tombes présentait un mobilier 

particulièrement riche919.  

 

En ce qui concerne Pydna, le nombre total des tombes datant de la période archaïque n’est 

pas connu. Le mobilier déposé semble très modeste, aucune tombe riche n’a été publiée. 

 

 

                                                 

915 KOTTARIDI 2009 p.145 

916 KOTTARIDI 1997 p.90 

917 KOTTARIDI 2009 p.146 

918 PROEVA 2007 p.80 

919 [AG002] 
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c) Portée symbolique des rites pratiqués 

 

 

α) Croyances 

 

 

L’usage de rites funéraires standardisés en Macédoine archaïque témoigne de croyances 

profondes. La dimension religieuse de ces rites est par ailleurs régulièrement mise en avant dans 

les publications. Les croyances diffusées dans cette région sont difficiles à étudier car peu 

documentées. Les figurines en terre cuite trouvées dans les tombes ont généralement été 

identifiées comme des indicateurs de ces croyances et constituent des témoignages importants de 

la vie religieuse920. Le dépôt de ces statuettes est une des caractéristiques récurrentes des rites 

funéraires en Macédoine archaïque. Il s’agit de personnages représentés assis ou debout, 

d’animaux ainsi que de fruits en terre cuite. De nombreuses figurines anthropomorphes ont été 

interprétées comme des divinités (Hadès, Déméter, Perséphone et Dionysos)921. Cependant, elles 

ne présentent pas d’attributs permettant de les identifier avec certitude922. S’agit-il bien de 

divinités ?  

 

La plupart des figurines trouvées dans les tombes représentent des jeunes femmes. Les 

figures portant un polos sont quelquefois identifiées à Déméter Kidaria923 ou Cybèle924 alors que 

les figures portant un voile sont identifiées à Perséphone925. Des terres cuites similaires à celles-ci 

ont été trouvées dans plusieurs sanctuaires grecs liés à des divinités différentes926. En ce qui 

                                                 

920 HUYSECOM-HAXHI 2009 p.5 

921 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78 

922 Identification attribuée dans le catalogue de l’exposition consacrée à Sindos (DESPOINI et al.1985). Sur la 

question de l’identité de ces figurines, voir HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.235-236 ainsi que 

HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2015 p.423-425. 

 
923 HEUZEY 1923 p.223 

 
924 MOLLARD-BESQUES 1954 p.36 

 
925 HEUZEY 1923 p.223, CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78 

 
926 CROISSANT 1983 p.4, 7 
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concerne les couples de personnages assis, ils sont quelquefois interprétés comme des 

représentations d'Hadès et Perséphone927.  

 

Il est intéressant de noter que ces figurines appartiennent à des types récurrents dans de 

nombreux sanctuaires du monde grec au cours de la période archaïque928. Il serait donc difficile 

de leur attribuer des liens forts avec des divinités précises. L’interprétation des figures féminines 

comme étant des divinités a notamment été remise en question dans les travaux d’Arthur 

Muller929. Son étude des terres cuites issues des sanctuaires grecs a permis d’avancer l’hypothèse 

qu’il pourrait s’agir de représentations de dédicantes ou de femmes en costume rituel et non de 

divinités930. Le port du polos ou le simple fait que les figures soient assises sur un trône ne sont 

pas suffisants pour permettre de les identifier en tant que divinités931. Certaines variantes de ces 

statuettes tiennent un oiseau dans une de leurs mains ce qui pourrait renvoyer à une 

représentation de personnage portant une offrande à un dieu. Il serait donc probablement plus 

prudent d’interpréter ces figurines comme des offrandes votives génériques pouvant être dédiées 

à n’importe quelle divinité932. 

 

Angeliki Kottaridi a proposé de voir dans les grandes terres cuites représentant des têtes 

trouvées à Vergina des démons (têtes masculines ridées) et des divinités (têtes portant un 

diadème, identifiées comme Perséphone)933. Ces têtes auraient été plantées sur des piquets en 

bois et disposées autour de la tombe avant d’être démontées et jetées dans le comblement de la 

fosse. Quelques problèmes sont posés par cette interprétation, notamment le manque de vestiges 

matériels prouvant ce genre de pratique (trous de poteaux). De plus, aucune source textuelle 

                                                 

927 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78 ; Des terres cuites similaires ont par ailleurs été interprétées 

comme des représentations de Koré, Déméter et Perséphone en Sicile (HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2015 p.424). 

 
928 Les mêmes types de figurines ont notamment été trouvées à l’Artémision de Thasos. Il s’agirait d’offrandes 

communes au cours du VIè siècle avant notre ère (HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.236-237 ; 

HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2015 p.425). Sur d’autres sites, ces figurines auraient aussi été mises au jour en 

contexte funéraire ou domestique (CROISSANT 1983 p.5-6 ; CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2006 p.27-28). 

929 Voir MULLER 1996 p.571-572 pour des statuettes similaires trouvées à Thasos. 

930 CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2006 p.25 ; HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.243 ; MULLER 2009 p.91-92 ; 

HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2015 p.428 

931 MULLER 1996 p.579 ; HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.240-241 

932 Les figurines tenant un oiseau sont quelquefois identifiées comme étant Aphrodite dans d’autres contextes 

(HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.238-239). 

933 ANDRONIKOS et KOTTARIDI 1983 p.105 ; KOTTARIDI 1992 p.1-3 ; VOKOTOPOULOU et al. 1993 p.158-159 ; 

KOTTARIDI et al. 2011 p.101 ; STAMPOLIDIS et al. 2014 p.101 
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antique ne donne des indications concernant la signification de ces figures. Il pourrait aussi bien 

s’agir d’offrandes votives, de représentations du défunt ou des divinités chtoniennes934.  

 

En ce qui concerne les autres terres cuites, un certain nombre d’entre elles représentent 

des animaux. Dans l’ensemble, les études sur les représentations animales restent rares en ce qui 

concerne la période archaïque935. La plupart de ces études se concentrent sur les vases figurés 

corinthiens, très peu s’intéressent aux figurines en terre cuite et aux objets en métal. Les 

interprétations proposées concernant le symbolisme associé aux figures animales demeurent 

hypothétiques936. L’une des grandes difficultés dans l’étude du mobilier comportant ce genre de 

représentations est de déterminer s’il s’agit d’un simple élément ornemental, d’une représentation 

d’un animal réel ou d’un élément symbolique ayant une fonction protectrice envers le défunt937. Il 

semblerait que les représentations animales ne puissent être liées à une seule divinité. Elles  

doivent plutôt être interprétées en lien avec les circonstances de l’offrande ou le statut du 

donateur938. En effet, dans l’antiquité, les figurines représentant des animaux sont nombreuses 

dans des sanctuaires dédiés à des divinités différentes. Il serait possible d’y voir une allusion à 

des sacrifices animaliers939. Les représentations de fruits pourraient aussi être interprétées dans ce 

sens. Si l’offrande de fruits dans l’antiquité reste peu étudiée, elle aurait été pratiquée notamment 

en l’honneur de Déméter et Perséphone. Quelques exemplaires de fruits en terre cuite ont ainsi 

été trouvés dans des sanctuaires et notamment à Thasos940. 

 

Si l’on accepte une vision plus générale de l’utilisation de ces objets, on pourrait supposer 

que les terres cuites présentes dans les tombes soient des dépôts votifs dédiés au mort ou à des 

divinités chtoniennes plutôt que des représentations de divinités941. Il est intéressant de noter que 

dans le cas de Trebenishte, comme les tombes étaient situées en territoire « barbare », Claude 

Rolley n’avait pas compris les raisons de leur présence : « De telles offrandes, en principe, sont 

                                                 

934 MULLER 1996 p.581 ; MULLER 2009 p.82-84 

935 Il faut mentionner notamment l’étude d’Elinor Bevan sur les représentations animales dans les sanctuaires du 

monde grec (BEVAN 1986). 

936 HARDEN 2014 p.30 

937 RODRÍGUEZ PÉREZ 2011 p.97-116 

938 BEVAN 1986 p.1 

939 BEVAN 1986 p.3 

940 BOARDMAN et al. 2004 p.290-291 

941 HUYSECOM-HAXHI et MULLER 2007 p.236-237 ; CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2006 p.18 
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purement grecques, et n’ont guère de sens, apparemment, dans un milieu où les représentations 

figurées ne jouent pas de rôle religieux »942. 

 

 

 Si les terres cuites ne peuvent pas être identifiées à des divinités, il est en tout cas possible 

qu’elles leur aient été dédiées. Les rites pratiqués en Macédoine sont toutefois trop différents de 

ce que l’on connaît dans d’autres régions pour que l’on puisse y trouver une réponse définitive. 

Une série de bas-reliefs laconiens pourrait nous donner quelques indices943. Le plus connu 

provient de Sparte et est actuellement conservé à l’Altes Museum de Berlin944. Il représente deux 

personnages assis sur un trône et deux autres personnages plus petits, debout devant eux. Les 

deux personnages trônants ont été interprétés comme des divinités, les deux autres comme des 

fidèles. Le personnage masculin qui est assis tient un canthare. Celui qui est debout tient un coq 

dans sa main droite et un objet ovale dans sa main gauche. Le personnage féminin tient une fleur 

dans sa main droite et une grenade dans sa main gauche. Un grand serpent se dresse derrière le 

trône. L’iconographie utilisée est extrêment intéressante car nous pouvons faire un parallèle avec 

les figurines en terre cuite assises et debout, les personnages tenant des oiseaux ainsi que les 

parures ornées de grenades et de serpents mises au jour en Macédoine archaïque. Cependant, ce 

relief n’a pas pu être interprété avec certitude à ce jour. Il semblerait qu’il fasse référence au 

monde dionysiaque, il pourrait représenter des divinités chtoniennes, peut-être Hadès et 

Perséphone945. Une autre hypothèse suggère d’y voir des représentations de défunts héroïsés946. 

Le recours à un vocabulaire iconographique commun dans des régions aussi éloignées au cours 

de la période archaïque pourrait indiquer une proximité dans les croyances liées à la mort. 

 

La question principale est de savoir à quel moment ces cultes ont été introduits en 

Macédoine. La triade Hadès-Perséphone-Dionysos était particulièrement vénérée au cours des 

périodes classique et hellénistique947. Perséphone jouait un rôle d’intercesseur entre le monde des 

                                                 

942 ROLLEY 1982 p.88 

943 Une quarantaine de bas-relief de ce genre auraient été mis au jour en Laconie, voir TSOULI 2006 p.95. 

944 Altes Museum Berlin, inv. n° Sk 731 MILLER 2007 p.53-54  

945 Il faut aussi mentionner une petite plaque en terre cuite provenant de Locres et conservée au Museo Nazionale di 

Reggio Calabria (inv. n°28267) qui comporte une iconographie similaire : un couple interprété comme Hadès et 

Perséphone est représenté assis sur un trône à pattes de lion. L’homme tient un fruit et une phiale, la femme un fruit 

et un coq. Devant eux se trouve un homme debout qui tient un canthare, celui-ci a été interprété comme Dionysos 

(BOARDMAN et al. 2004 p.296, pl.75). 

946 TSOULI 2006 p.95 

947 HATZOPOULOS 2006 p.58-59 ; HATZOPOULOS 2006-2 ; CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2015 p.31-32 
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vivants et celui des morts en raison de sa présence alternée dans les deux mondes948. D’après la 

mythologie, c’est en Macédoine qu’Orphée est mort et aurait été enterré949. Selon les croyances 

orphico-dionysiaques, Dionysos était le fils de Perséphone et Zeus950. Il a été tué par les Titans, 

seul son cœur restant intact. Sémélè l’a récupéré et recrée un nouveau Dionysos à partir de 

celui-ci. Zeus a puni les Titans en les foudroyant et les hommes sont nés de leurs cendres, mais 

pour cette raison ils étaient en partie responsables de la mort de Dionysos et devaient se racheter 

en suivant une initiation bachique. 

 

Nous pouvons aussi signaler l’influence de certaines croyances égyptiennes qui est visible 

par la présence d’objets importés ou présentant des caractéristiques formelles ou stylistiques 

caractéristiques de leur origine. Dans les nécropoles de Sindos et Archontiko, quelques statuettes 

représentant la divinité protectrice égyptienne Bès ont été mises au jour951. De plus, un petit 

scarabée a été découvert à Archontiko952. Ces croyances peuvent avoir été diffusées suite à des 

contacts directs ou indirects à travers des échanges commerciaux avec la Macédoine. 

 

β) Héroïsation des défunts 

 

 

La proportion de tombes riches est particulièrement importante en Macédoine archaïque. 

Vingt-cinq tombes de la région contenaient plus d’une trentaine d’objets dont certains sont 

finement ouvragés953. La quantité et la qualité du mobilier funéraire déposé, ainsi que la manière 

de le disposer dans les tombes traduisent un processus d’héroïsation des défunts954. Il y avait une 

véritable mise en scène du corps à travers l’organisation du mobilier tout autour de celui-ci. 

                                                 

948 Sur le site de Vergina, les figures d’Hadès et Perséphone ont été représentées sur une fresque ornant la Tombe de 

Perséphone ainsi que sur le dossier du trône de la Tombe d’Eurydice. 

949 VOKOTOPOULOU 1996 p.12 

 
950 HATZOPOULOS 2006 p.59 

 
951 [FIG041], [FIG050], [FIG114], [FIG139] et [FIG144]. 

952 CHRYSOSTOMOU et CHRYSOSTOMOU 2009 p.78   

953 [AR131], [AR194], [AR197], [AR198], [AR262], [AR279], [AR280], [AR283], [AR458], [AR795A], [AG002], 

[SN020], [SN028], [SN040], [SN052], [SN059], [SN065], [SN067], [TR001], [TR002], [TR003], [TR005], [TR006], 

[TR007] et [TR008]. 

954 MORIZOT 2008 p.212 
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Le matériau utilisé dans la fabrication du mobilier est un critère qui doit aussi être pris en 

compte dans le processus d’héroïsation. Le mobilier métallique est généralement considéré 

comme précieux par sa valeur intrinsèque mais aussi dans certains cas par la présence d’une riche 

ornementation qui aurait nécessité beaucoup de temps dans sa fabrication. Par leur qualité de 

réalisation, ces objets démontrent le niveau de technique atteint au cours de la période archaïque 

par les artisans locaux955. Bien que la région soit riche en minerai, le fait de pouvoir disposer de 

quantités aussi importantes de métal pourrait effectivement signifier un pouvoir économique 

important 956 . Stylistiquement, ces objets sont caractérisés par des influences diverses 957  : 

ioniennes, corinthiennes et chalcidiennes. Il faut cependant faire attention lorsque l’on émet des 

jugements de valeurs car certains matériaux qui peuvent nous sembler communs aujourd’hui 

pourraient avoir été plus valorisés par le passé. Par exemple, l’or qui était présent dans les 

rivières en Macédoine a pu être considéré comme un matériau plus accessible qu’aujourd’hui, 

peut-être aussi prestigieux que le fer, le bronze, l’ambre ou le verre958. 

 

L’utilisation de feuilles d’or pour parer les défunts est une des manifestations les plus 

éloquentes de cette héroïsation. Certains objets tels que les masques funéraires ont pu avoir un 

lien avec des croyances locales. Aucune source écrite ne mentionne le rôle de ces masques dans 

l'antiquité, ce qui rend leur étude difficile959. Il est cependant probable qu’ils aient participé à une 

forme d'héroïsation du défunt960. Les feuilles d'or protégeaient symboliquement le visage de la 

décomposition car ce métal était considéré incorruptible961. Une signification solaire pourrait 

éventuellement leur être attribuée en raison de leur couleur dorée et de l’utilisation de motifs 

radiés962. Il a aussi été suggéré que les masques funéraires puissent avoir un symbolisme 

orphique963. 

 

                                                 

955 On considère généralement que le mobilier métallique était essentiellement produit localement en raison de la 

forte présence de minerai en Macédoine, voir WILLIAMS et OGDEN 1994 p.15, MILLER-COLLET 1998 p.24 

 
956 Il faut compter non seulement sur la valeur des matières premières mais aussi sur le coût de la main d’oeuvre 

(WARIN 2007 p.542). 

957 POPOVIĆ 1964 p.41 

 
958 MORIZOT 2015 p.43 

959 DESPOINI 2009 p.20 

960 CHRYSSANTHAKI-NAGLE 2006 p.32 

961 POPOVIĆ 1964 p.37 ; CURTIS 1995 p.230 ; PROEVA 2006 p.570 

962 THEODOSSIEV 1998 p.362 

963 THEODOSSIEV 1998 p.362-363 
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Il a souvent été question dans les publications de liens entre la Macédoine archaïque et la 

culture mycénienne, notamment en raison de l’utilisation de ces masques funéraires964. Ces liens 

sont difficiles à prouver car leur utilisation est une pratique récurrente dans de nombreuses 

civilisations antiques. En effet, tous ces masques comportent quelques similarités formelles965. 

Cependant, les distances entre ces régions et l’important laps de temps écoulé dans les deux cas 

ne permettent pas d’affirmer une influence directe966. L’hypothèse d'une survivance de ces 

coutumes à travers l'émergence de cultes consacrés aux héros suggérée par Aikaterini Despoini 

est une possibilité intéressante967. 

 

 Une tentative de classification des masques en or antiques a été réalisée par John Curtis 

en 1995968. Ce travail a permis de distinguer trois grands groupes : égypto-phéniciens, mycéniens 

et thraco-macédoniens969. Ce type de classification a été repris par plusieurs chercheurs étudiant 

les masques antiques. Cependant, il serait peut-être judicieux de séparer les masques trouvés en 

Macédoine et ceux provenant de Thrace 970  car si ces deux groupes possèdent des liens 

indéniables, le mobilier accompagnant le défunt n’est pas le même. Il faudrait aussi prendre en 

compte les masques de type celtique, qui auraient une fonction rituelle mais non funéraire971, 

ainsi que les masques plus tardifs de Phénicie972. Couvrir le visage d’un défunt est une pratique 

répandue dans de nombreuses civilisations. Pour cette raison, nous ne pouvons aborder ce 

phénomène à travers une vision trop linéaire, en voulant déceler une origine commune à toutes 

ces pratiques.  

 

                                                 

964 MARINATOS 1970 ; DESPOINI 2009 p.27-28 ; CURTIS 1995 p.231 ; VIDESKI 2007 ; STAMPOLIDIS et al. 2014 p.97 

965 POPOVIĆ 1964 p.36 

966 DESPOINI 2009 p.26 

967 Les rites funéraires mycéniens auraient été réappropriés par le royaume téménide afin d’établir une filiation 

directe entre les deux (DESPOINI 2009 p.50-52 ; DESCAMPS-LEQUIME 2011 p.213). 

968 CURTIS 1995 

969 CURTIS 1995 p.230 

970 Les masques funéraires thraces présentent en effet un aspect plus massif. Les objets qui étaient associés à ces 

masques semblent plus tardifs. Par ailleurs, certains ont été mis au jour par l’archéologue controversé Georgi 

Kitov près de Topolchane et de Svetica. Un masque conservé au Burgmuseum de Deutschlandsberg est de 

provenance inconnue (GUŠTIN 2009 p.137-141).  

971 GUŠTIN 2009 p.137-141 

972 Notamment ceux de Sidon. Quelques-uns de ces masques phéniciens sont conservés au Musée du Louvre dans la 

collection des Antiquités Orientales (inv. n°MNB 1315, MNC 1105). Voir THEODOSSIEV 2000 p.176 ; 

DOUMET-SERHAL 2007 p.70 ; DESPOINI 2009 p.24. 
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Les masques trouvés dans les Balkans ont été étudiés en détail par Nikola Theodossiev973, 

qui a proposé de les classer en quatre groupes correspondant aux tribus suivantes : Dassarètes ou 

Enchéléens (Trebenishte), Pélasges (Beranci), Mygdoniens (Sindos) et Bottiéens. Cette 

classification est intéressante car elle permet de mettre en avant différentes caractéristiques 

stylistiques locales, bien que l’utilisation de noms de tribus précis puisse poser problème. En effet, 

il est difficile de prouver que les variations stylistiques sont dûes à des groupes humains 

différents et non à des ateliers distincts. 

 

Peu de parallèles archéologiques peuvent être faits par rapport à la richesse et au choix du 

mobilier déposé dans les tombes de la Macédoine archaïque. Dans l’espace européen, seules les 

riches tombes à char du VIè siècle avant notre ère comportent des éléments comparables en 

fonction974. Elles présentent la même volonté de mettre en valeur le défunt à travers le dépôt de 

nombreux objets, notamment des vases importés. Ces tombes contenaient aussi des armes, des 

vases en métal ainsi que des pièces de parure975. Cependant, les chars et les obeloi trouvés dans 

ce cas étaient de taille réelle alors qu’en Macédoine il s’agissait de miniatures. Les chars déposés 

comportaient quatre roues entre le VIIè et le VIè siècle avant notre ère et deux roues entre le Vè et 

le IVè siècle avant notre ère976. Ils étaient en bois avec des éléments en métal977. Leur structure 

n’aurait pas permis une utilisation pour des tâches lourdes, on suppose qu’ils étaient plutôt 

destinés à des fins rituelles en raison des petites dimensions de leur cage. De plus, ils étaient trop 

bas pour être utilisés sur un terrain accidenté978. Plusieurs utilisations possibles ont été évoquées : 

processions rituelles, cortèges funèbres, symboles de prestige et marqueurs de statut979.    

 

 

                                                 

973 THEODOSSIEV 1998 ; THEODOSSIEV 2000 

974 ROLLEY 1984 p.36 évoque cette similarité. 

975 KRUTA 2000 p.537 

976 ELUÈRE 1985 p.144-146 

977 PARE 1989 p.80 

978 PARE 1989 p.80 

979 PARE 1989 p.81 
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γ) Dimension sociale des rites funéraires 

 

 

 La richesse du mobilier funéraire et son décor pourraient être des indices concernant le 

statut social du défunt ainsi que de ses proches. Cependant, l’interprétation d’un objet comme 

étant marqueur d’un statut doit toujours être effectuée avec prudence car il faut tenir compte du 

fait que le statut revendiqué par le mobilier funéraire ne reflète pas forcément le statut qu’avait le 

défunt avant son décès, mais pourrait aussi refléter le statut de ceux qui l’enterrent ou un statut 

honorifique accordé après sa mort. Les objets pourraient aussi revêtir une signification plus 

symbolique liée à des pratiques particulières plutôt qu’être signifiants par eux-mêmes980. Le 

décalage entre une représentation symbolique utilisée dans le cadre d’une pratique funéraire et la 

réalité sociale peut être important981.  

 

 Le statut est une forme d’identité complexe, variable dans le temps, qui nécessite une 

approche prudente. Il est difficile de l’appréhender uniquement à travers les vestiges matériels. 

Différents rôles attribués à une personne peuvent être visibles dans une même sépulture982. Il faut 

éviter les conclusions hâtives, particulièrement lorsque l’on se trouve face à des tombes dont le 

contenu est impressionnant à nos yeux car les liens entre richesse matérielle et pouvoir dans 

l’antiquité pouvaient varier selon plusieurs critères983. Chaque élément du mobilier déposé 

pouvait revêtir une certaine valeur par ses dimensions, les matériaux utilisés, la finesse du décor 

ou la rareté de l’objet en lui-même. Il ne faut pas oublier que le mobilier trouvé au cours des 

fouilles ne reflète pas la totalité du mobilier qui a pu être déposé dans la tombe. En effet, nous ne 

retrouvons pas d'objets organiques ayant pu se décomposer et disparaître. En conséquence, 

certaines tombes qui nous paraissent moins riches pouvaient très bien être plus fastueuses à 

                                                 

980 PARKER PEARSON 2003 p.84 

981 ROLLEY 2003-2 p.333 

982 TRINKAUS 1995 p.54 

983 Notamment à travers l’idée qu’un individu donné peut jouir d’un statut social important sans pour autant 

posséder des richesses matérielles (BABIĆ 2005 p.69, 75) ou que des individus possédant des richesses matérielles 

marquent leur humilité à travers un manifeste dépouillement (TRINKAUS 1995 p.54). Des études ethnographiques ont 

par ailleurs mis en évidence des cas où les individus recevant les funérailles les plus ostentatoires n’étaient pas issus 

de milieux favorisés (ex : les funérailles tziganes à Cambridge, voir PARKER PEARSON 2003 p.43). Voir aussi BARAY 

2007 p.171. 
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l'origine984. Enfin, nous n’avons pas de traces des rites qui ont pu être réalisés avant ou au cours 

de la déposition du corps985.  

 

 Le statut est par ailleurs un état variable dans le temps et la mort en tant qu’évènement 

exceptionnel peut entraîner soit une perte totale de ce statut (le corps est considéré comme une 

dépouille dont on doit se débarrasser), soit un gain important (héroïsation, divinisation986), soit 

une modification de son état nécessitant une réaffirmation, un renforcement ou un changement de 

statut afin de permettre au défunt de regagner l’au-delà ou de réaffirmer ce statut par rapport aux 

vivants987. Le statut peut être exagéré pour honorer le défunt ou diminué pour marquer son 

humilité988. Ces variations peuvent être facilitées par le fait que le défunt laisse une place vacante 

qui doit être prise989. Si nous ne connaissons pas toutes les modalités d’expression d’un statut 

donné, certains indices pourraient donc nous échapper. Par ailleurs, les funérailles sont l’occasion 

idéale pour redéfinir la position sociale des vivants990. 

 

Il faut aussi rappeler que tous les morts ne bénéficiaient pas des funérailles dans 

l’antiquité. Selon Ian Morris, ces pratiques ne concernaient que les individus les plus favorisés de 

la société au cours de l’âge du fer avant d’atteindre un public plus large au cours de la période 

archaïque - sans toutefois atteindre l’ensemble de la population991. C’est le cas notamment en 

Macédoine où les individus inhumés semblent correspondre à la partie plus aisée de la 

population. 

 

La richesse des tombes mises au jour en Macédoine archaïque a poussé certains 

chercheurs à identifier dans leurs publications des tombes de “guerriers”, d’“aristocrates”, de 

“mercenaires”, de “princesses”, de “reines” et de “prêtresses”. Cette terminologie est plus 

généralement rencontrée dans l’étude de tombes riches dans l’antiquité. L’interprétation du 

                                                 

984 ARNOLD 2012 p.225-226 

985 TRINKAUS 1995 p.54-55 

986 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.14 

987 MORRIS 1989-2 p.31,39 ; MCHUGH 1999 p.13 

988 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.14 

989 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.10 

990 FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.10 

991 MORRIS 1989 p.301-303. 
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mobilier en tant que symbole d’une fonction précise pose plusieurs problèmes. Le statut et la 

religion sont les deux aspects les plus difficiles à définir à partir du mobilier seul992. 

 

En ce qui concerne les tombes de type masculin, l’image du guerrier est ostensiblement 

mise en avant par le mobilier et l’iconographie utilisée. Cependant, rien ne permet d’affirmer que 

ces individus aient été des chefs de guerre ou des mercenaires. En effet, un homme en armes n’est 

pas forcément un guerrier, terme qui implique une participation répétée à des faits d’armes993. Il 

faut aussi souligner le fait que la fonction utilitaire de ces armes reste à démontrer. Il se peut que 

l’armement présent dans les tombes ait eu une fonction plutôt symbolique liée à un statut ou alors 

que le port d’armes ait été une pratique commune à cette époque. En ce qui concerne le statut de 

mercenaires, ce type d’interprétation ne pourrait être basé uniquement sur les vestiges matériels 

dont nous disposons. Cette hypothèse avait notamment été avancée pour la nécropole de 

Trebenishte car le nombre de tombes très riche était réduit. Il est toutefois invraisemblable que 

des mercenaires aient voyagé avec des quantités aussi importantes d’objets précieux destinés à 

être déposés dans leurs tombes.  

 

 Certaines pièces d’armement déposées dans les tombes étaient richement ouvragées. Cette 

richesse dans l’ornementation a souvent été interprétée comme un indicateur de statut social élevé. 

Les motifs iconographiques récurrents renvoient souvent à des pratiques considérées dans 

l’antiquité comme étant réservées aux personnes de haut rang (chasse, cavalerie)994. La figure du 

lion était aussi associée à des scènes de chasse mythologiques où figure un héros995. Dans le 

royaume téménide, la chasse au lion était d’ailleurs réservée aux membres de l’aristocratie 

régnante. L’utilisation des termes d’“élite” ou d’“aristocratie” pourraient donc être plus faciles à 

justifier. 

 

                                                 

992 EDWARDS 2005 p.113 ; INSOLL 2007 

993 Cette question est posée notamment par Laetitia Phialon dans son étude sur les marqueurs de pouvoir en Grèce 

mycénienne (PHIALON 2013 p.39-40). 

994 Nous pouvons comparer ce phénomène aux représentations de défunts en héros ou cavaliers dans les tombes 

Macédoniennes (GUIMIER-SORBETS 2002 p.161)  

995 BEVAN 1986 p.231 
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En ce qui concerne les tombes de type féminin, l’identification de reines dans la nécropole 

de Vergina pourrait relever de conclusions un peu hâtives996. La récurrence d’objets de prestige 

permet uniquement de les identifier en tant que personnes ayant pu être investies d’une forme de 

pouvoir. Il ne faut pas uniquement y voir des insignes royaux997. 

 

Enfin, de nombreuses questions ont été soulevées concernant des éventuelles 

identifications de prêtresses998. Aikaterini Despoini a par ailleurs souligné dans son ouvrage dédié 

à ce sujet le caractère souvent magique attribué aux parures ornées d’un décor figuratif 

(particulièrement celles représentant des grenades ou des serpents) et leur statut protecteur999. Les 

relations entre tombes riches et pouvoir religieux sont souvent mises en avant dans les 

publications1000 . Si les croyances liées au domaine religieux participent à la construction 

d’identités, elles ne correpondent pas à des pratiques qui sont connues et documentées. Il est 

difficile dans ce cas de faire la distinction entre ce qui relève du sacré et ce qui relève du 

profane1001. Il semble irréfutable que des croyances profondes ont motivé la déposition d’un 

mobilier funéraire aussi riche et varié mais l’absence de sources écrites précisant la nature des 

croyances locales tend à rendre leur interprétation difficile. 

 

Les riches tombes féminines ne sont pas un phénomène exclusif de la Macédoine. Ce 

phénomène est bien attesté au cours de l’âge du fer en Europe1002 et dans les Balkans1003. Si l'on 

cherche un parallèle équivalent à cette période, nous pouvons évoquer le cas de la “Dame de 

Vix”1004 dont la tombe est datée de la fin du VIè ou du début du Vè siècle avant notre ère. Celle-ci 

avait été identifiée à l'origine comme étant un individu féminin puis comme un individu masculin 

en raison des grandes dimensions de la chambre funéraire et de la présence d'armes, ainsi que de 

                                                 

996 L’hypothèse selon laquelle la tombe [AG002] aurait appartenu à la défunte épouse d’un roi qui aurait possédé des 

liens privilégiés avec le monde des morts et aurait donc acquis un statut équivalent à celui d’une grande prêtresse 

n’est pas facilement justifiable (STAMPOLIDIS et al. 2014 p.101) ; Voir aussi GERGOVA 2007 concernant l’hypothèse 

d’une dynastie matrilinéaire dans laquelle les reines possèderaient un statut de prêtresses. 

997 TRÉMEAUD 2013 p.17 

998 Il s’agit des tombes [AG002], [AR458] et [SN067]. 

999 DESPOINI 1996 p.13-14 

1000 EDWARDS 2005 p.126 

1001 EDWARDS 2005 p.115 

1002 EVANS 2004 p.4 

1003 Voir la thèse CHEMSSEDDOHA 2014 

1004 ROLLEY 2003 résume les différents problèmes soulevés par la découverte de cette tombe et les débats qui ont 

suivi. 
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vases de banquet1005. Ses désignations successives en ont fait un prince, un prêtre travesti1006, une 

princesse, une prêtresse ou une reine1007. Le statut des femmes ayant reçu ce genre de rites 

funéraires a longuement été discuté. Parmi les diverses hypothèses, Sandra Péré-Noguès a 

proposé d’y voir un statut d'ancêtre fondateur1008. Ce statut particulier permettrait à certaines 

défuntes de servir d'intermédiaires entre le monde terrestre et l'au-delà1009, et ce uniquement pour 

un groupe restreint (famille, clan), d'où la forte présence d'éléments symboliques dans les tombes. 

Selon Sandra Péré-Noguès, « les riches tombes féminines de l'âge du fer en Europe témoignent 

d'une période de transition qui aurait favorisé l’émergence de nouveaux comportements au sein 

des élites, entraînant une redéfinition des relations entre féminin et masculin »1010. Ce problème 

d'interprétation se pose surtout dans le cas de tombes très riches. Rares sont les archéologues qui 

tentent d'identifier le statut des défunts inhumés avec peu d'objets alors que les tombes les plus 

riches font l'objet d'un grand nombre de publications.  

 

Des études concernant les relations entre le type d'offrandes et le sexe des défunts pendant 

l'âge du fer en Attique ont démontré la présence presque systématique d'au moins une tombe très 

riche de type féminin dans chaque ensemble funéraire1011. L'exemple le plus connu est celui de la 

“riche dame d'Athènes” découverte en 1968 et publiée par Evelyn Lord Smithson1012. Cette 

tombe contenait un grand nombre d'objets (boucles d'oreilles, fibules, bagues, plus d'une 

cinquantaine de vases,...). Ces tombes très riches présentaient surtout des attributs liés au pouvoir 

et à la richesse et peu d'objets liés au quotidien comme des fusaïoles, trouvées communément 

dans les tombes féminines moins riches de la région. Cette particularité permettrait de supposer 

un statut symbolique de cette défunte au sein du groupe1013. Il est toutefois difficile de lui 

attribuer une fonction religieuse précise. Il ne faut pas oublier que les femmes sont 

                                                 

1005 PÉRÉ-NOGUÈS 2011 (non paginé) 

1006 ROLLEY 2003 p.13 ; PARKER PEARSON 2003 p.97 ; BOEHRINGER 2005 p.92-94 

1007 ARNOLD 2012 p.216; Pour d’autres interprétations plus fantaisistes, voir l’appendice intitulé “Joyeusetés” dans 

ROLLEY 2003 p.19-20 

1008 PÉRÉ-NOGUÈS 2011 (non paginé) ; ROLLEY 2003-2 p.333. Le culte des ancêtres est souvent restreint à un petit 

groupe – généralement familial – et sert à renforcer les liens entre ses différents membres ainsi qu’à justifier 

l’héritage du pouvoir économique, voir GALLOU et GEORGIADIS 2006 particulièrement pour ce qui concerne la 

civilisation mycénienne 

1009 ARNOLD 2012 p.220  

1010 PÉRÉ-NOGUÈS 2011 (non paginé) 

1011 LANGDON 2003 p.4 

1012 SMITHSON 1968 ; STRÖMBERG 1993 p.25, cat. n°12 p.113 

1013 STRÖMBERG 1993 p.108-109 



 

207 

traditionnellement liées à la sphère religieuse dans les sociétés anciennes1014. Cela ne veut pas 

dire qu'elles étaient pour autant des prêtresses1015. Dans beaucoup de cultures, le simple fait que 

la femme soit celle qui ait la capacité d'enfanter lui donne un statut particulier1016. 

 

Le phénomène des tombes de “prêtresses” est par ailleurs connu dès l’âge du fer en 

Macédoine. Il s’agit de très riches tombes féminines dont le mobilier comporte le plus souvent de 

petits objets en bronze connus sous le nom de “bronzes macédoniens” ou “péoniens”. Ces 

bronzes ont été particulièrement étudiés par Jan Bouzek dans un ouvrage datant de 19741017. Il 

s’agirait d’amulettes pouvant présenter diverses formes1018 : sphères, haches doubles, vases 

miniatures, roues, figures d’oiseaux et de chevaux… Certains vases miniatures auraient servi à 

contenir des onguents ou du parfum. Il s’agirait d’une production locale bien que ce type d’objets 

ait été mis au jour dans divers sites en Grèce, particulièrement dans des sanctuaires. Leur 

production peu onéreuse a connu un succès rapide et s’est propagée jusqu’au Danube et au bassin 

des Carpates, allant jusqu’à l’Italie du nord et la Scythie1019. Ces petits objets en bronze auraient 

été portés comme des parures sous la forme de colliers ou à la ceinture. Ils sont souvent 

interprétés en lien avec des fonctions religieuses importantes attribuées à ces femmes1020. 

Plusieurs tombes féminines de l’âge du fer ont ainsi été attribuées à des prêtresses1021. La tombe 

de “prêtresse” la plus connue est certainement celle de la “Prêtresse de Marvinci” dont les parures 

n’ont pas été identifiées comme des bijoux mais plutôt comme des objets liés à son activité 

religieuse dédiée à un culte solaire1022. Dans la nécropole de Vergina, les très riches tombes 

féminines datées de l’âge du fer auraient été associées dans leur tumuli respectifs à au moins une 

très riche tombe masculine comportant une épée1023. La tombe la plus connue est celle de la 

“Dame d’Aigai”1024. 

                                                 

1014 PÉRÉ-NOGUÈS 2011 (non paginé) 

1015 ARNOLD 2012 p.220, mais selon Angeliki Kottaridi les femmes en Macédoine possédaient un pouvoir religieux 

important et exercaient des fonctions religieuses, voir KOTTARIDI 2011-3 p.97 

1016 CONNELLY 2007 p.226 ; ARNOLD 2012 p.227  

1017 BOUZEK 1974 ; Un article plus récent est aussi paru à ce sujet (BOUZEK 2006). 

1018 LEE 2012 p.184 

1019 POPOVIĆ 1997 p.165 

1020 POPOVIĆ 1997 p.168 ; MITREVSKI 1999 p.86 ; VIDESKI 2007 p.213 

1021 IGNATIADOU 2012 p.621 

1022 MITREVSKI 1999 p.87-89 

1023 CHEMSSEDDOHA 2014 p.71 

1024 Ce titre est attribué à deux tombes féminines de la nécropole de Vergina. La première datant de l’âge du fer, la 

deuxième de la période archaïque ([AG002]). Voir KOTTARIDI 2012.  
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Un fait intéressant se dégage de l'étude des nécropoles de la Macédoine archaïque : il 

semble que la proportion de riches tombes de type féminin soit comparable à celle des riches 

tombes de type masculin1025. Dans un certain nombre de cas, elles semblent même plus riches. Le 

genre ne semble pas avoir été un facteur discriminant dans l’accession à une sépulture ni dans la 

richesse du mobilier déposé. Il y a toutefois une différence dans le choix de certains objets qui 

sont associés aux tombes de type masculin ou de type féminin. Certaines publications suggèrent 

que les femmes en Macédoine ont pu bénéficier d’un statut privilégié par rapport au monde 

grec1026. Il est en tout cas certain que si l’on se base uniquement sur les vestiges matériels, elles 

semblent avoir reçu autant d’attentions que les hommes lors de leurs funérailles. Cependant, 

comme il ne nous reste de cette période aucune information concrète sur la position sociale des 

individus au cours de leur vie, nous ne pouvons étudier que le statut visible à travers le mobilier 

funéraire.  

 

La profusion d'objets dont nous ne connaissons pas le sens et la présence d'or en grandes 

quantités attise l'imagination et nous serions tentés d'y voir une image idéalisée de l'antiquité. Si 

nous pouvons émettre des hypothèses quant au statut des personnes ensevelies dans ces tombes, 

nous ne pouvons leur attribuer une fonction précise avec certitude. S'il n'est pas à exclure que 

certains individus aient pu exercer des fonctions sociales ou religieuses importantes, le mobilier 

retrouvé ne suffit pas à avancer ces hypothèses car il obéit à des règles précises dans le choix et la 

disposition des objets qui semblent être applicables à un grand pourcentage d'individus de ces 

nécropoles dans toute la région. Le mobilier ne représente donc pas le statut d'une personne 

précise mais plutôt une catégorie d'individus à laquelle le défunt aurait été rattaché, ou la 

catégorie à laquelle se rattacherait sa famille1027. 

 

                                                 

1025 Parmi les tombes comportant plus de trente objets, quatre sont de type masculin adulte, une de type masculin 

enfant et trois de type féminin. 

1026 CARNEY 2000 p.3 et CARNEY 2010 p.413. Elisabeth Carney estime que dans le royaume téménide, les femmes 

jouissaient de plus de pouvoirs que dans les cités grecques car il s’agissait d’une monarchie dynastique, le pouvoir 

étant automatiquement associé à la famille du souverain ainsi qu’à ses proches. Elle note que les épouses des rois 

macédoniens étaient plus libres dans leurs actions. Les mariages auraient été polygames et pluriethniques afin de 

maintenir de bonnes relations diplomatiques. La mère d’Alexandre III, Olympias, serait un exemple type de ce genre 

de situation car elle était issue de la haute société Molosse. De plus, il y aurait eu en Macédoine une forte influence 

de la cour royale perse dans laquelle les femmes auraient joué un rôle important (CARNEY 2000 p.14-15). Par 

exemple, Gygaea, fille d’Amyntas I et sœur d’Alexandre I était mariée à Bubarès, un officier perse. Leur fils 

Amyntas commanda une ville phrygienne (CARNEY 2000 p.16). Sylvie Le Bohec-Bouhet a également beaucoup 

travaillé sur le rôle des reines téménides et le pouvoir qui leur était accordé (LE BOHEC-BOUHET 2006). Voir aussi 

KOTTARIDI 2011. 

1027 EVANS 2004 p.2 
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Il nous faut rappeler ici que la population étudiée dans notre recherche ne correspond pas 

à une population naturelle. La plupart des nécropoles n’ont été que partiellement fouillées et 

publiées. En ce qui concerne les tombes étudiées, nous pouvons remarquer la présence d’une 

sélection des individus inhumés dans les nécropoles. Il s’agit généralement d’individus adultes 

qui ont bénéficié d’un traitement particulier à leur mort auxquels s’ajoutent quelques rares 

enfants et adolescents1028. Leur cas est particulièrement intéressant car il montre que l'âge n'était 

pas un critère essentiel pour bénéficier de ce genre de pratique funéraire, et ce quel que soit le 

genre de l'enfant. Les conditions pour leur inclusion demeurent cependant inconnues. Toutefois, 

la grande majorité des enfants en bas âge étaient généralement exclus de ces pratiques funéraires 

et recevaient probablement un autre traitement1029. 

 

 

                                                 

1028 En ce qui concerne les études portant sur des tombes d’enfants, voir les publications du programme de 

recherches L’enfant et la mort dans l’antiquité, mené entre 2008 et 2012 par le Centre Camille Jullian - UMR 7299, 

l’équipe d’ArScAn – UMR 7041 et le Centre d’Études Alexandrines – UMR 3134 : GUIMIER-SORBETS et MORIZOT 

2010, HERMARY et DUBOIS 2012 et NENNA 2012).  

1029 Quelques cas d’encythrismes datés de la fin de la période archaïque ont été signalés sur les sites de Thermi, 

Toumba Thessalonique et Pydna (PANTI 2012 p.469). 
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δ) Identités 

 

 

Les questions liées aux l’identités sont centrales dans un grand nombre de publications 

concernant la Macédoine archaïque 1030 . Elles découlent d’une longue tradition qui voit 

l’identification de populations anciennes comme l’un des buts principaux de l’archéologie1031. 

Cette volonté de classer le passé est en grande partie ancrée sur l’idée que toutes les populations 

se revendiquent d’une identité ethnique quelle qu’elle soit et que ces groupes peuvent être définis 

dans des zones géographiques restreintes qui est leur territoire attribué1032. En conséquence, 

l’identification des populations antiques en Macédoine a quelquefois été réalisée de manière un 

peu rapide, attribuant la présence de certains objets à des ethnies citées par des auteurs antiques.  

 

Afin de formuler des questions pertinentes à ce sujet, il est tout d’abord nécessaire de 

définir ce que signifie le terme “identité” en contexte archéologique. Une identité n’est pas innée, 

il s’agit d’une perception sociale qui change avec le temps1033, à travers l’évolution de la société, 

l’âge de la personne, et de nombreux autres facteurs. Il s’agit avant tout d’une revendication 

                                                 

1030 Eugène Borza a écrit à ce sujet une phrase frappante : « No other single issue about which there is so little 

evidence has achieved such notoriety » (BORZA 1990 p.90). 

1031 L’étude des phénomènes identitaires n’est pas un domaine nouveau de l’archéologie. Ces études dérivent en 

partie de la vision idéalisée du passé formée au cours du XIXè siècle (LUCY 2005 p.86 ; ANTONACCIO 2010 p.32 ; 

HODOS 2010 p.5-7). La théorie principale formulée par Gustaf Kossina dans ses ouvrages entre 1895 et 1913 associe 

à un ensemble de vestiges ayant des caractéristiques similaires une ethnie donnée. Cette hypothèse a notamment 

servi de base à de nombreuses théories nationalistes et notamment au nazisme (JONES 1997 p.2-3 ; SHENNAN 1994 

p.7-11 ; MÜLLER 2014 p.23). Les travaux de Gordon Childe ont par la suite développé le concept de “culture 

matérielle” après 1925 (MÜLLER 2014 p.23-24). Dans les années vingt à cinquante, de nombreux travaux ont permis 

de le remettre en question (JONES 1997 p.106-127 ; HODOS 2010 p.9-15 ; MATTINGLY 2010 p.287). En 1997, 

Jonathan Hall introduit le concept d’ethnie dans l’étude de la société grecque antique (HALL 1997). Cependant, 

l’identité d’une population est avant tout définie par la vision que celle-ci porte sur elle-même. Ainsi, il est tout à fait 

possible que des populations qui ne se reconnaissent pas dans une même identité partagent la même culture 

matérielle (JONES 1997 p.109 ; BABIĆ 2007 p.59 ; ANTONACCIO 2010 p.46-47). Depuis une dizaine d’années, ce type 

de recherche s’affranchit des carcans nationalistes et des chercheurs établissent des protocoles servant à mieux 

appréhender le mobilier issu des fouilles non plus sous un angle ethnique mais en prenant en compte d’autres 

niveaux d’identité (MATTINGLY 2010 p.283). En ce qui concerne la Grèce antique, voir surtout VLASSOPOULOS 2007 

et VLASSOPOULOS 2015. 

1032 En effet, les publications proposent diverses ethnies : Macédoniens, Thraces, Péoniens, Dassarètes, Pélasges, 

Mygdoniens, Enchéléens, Grecs... (SOKOLOVSKA 1997 p.88-90). 

1033 HALL 1997 p.2 ; HODOS 2010 p.15 
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d’appartenance à un groupe, un genre, une classe d’âge, un statut, une ethnie ou une religion1034. 

L’identité représentée à travers le mobilier funéraire et la tombe peut comporter à la fois des 

éléments de l’identité sociale du défunt au moment de sa mort (âge, sexe, position sociale), des 

éléments d’appartenance à un groupe (tribu, famille, croyances religieuses), ou des références à la 

cause de sa mort et/ou au lieu de son décès1035. Ce sont donc plusieurs identités différentes qui se 

mêlent et dont nous n’avons pas toujours les clés de compréhension1036.  

 

Dans le domaine archéologique, cette revendication identitaire peut être perçue à travers 

des vestiges témoignant de certaines pratiques, la présence d’objets, d’inscriptions ou de 

symboles récurrents. Cependant, il est extrêmement difficile dans le cas de populations n’ayant 

pas laissé de témoignage écrit de savoir discerner quels éléments seraient pertinents pour signaler 

ces identités. Il s’agit par conséquent d’une démarche d’ordre subjectif. Nous ne pouvons 

qu’émettre des hypothèses basées sur notre point de vue moderne sur cette question. Pour être un 

indicateur fiable, il faut que le rite, l’objet (ou le symbole) utilisé ait été facilement 

reconnaissable par les autres personnes partageant la même identité ainsi que par des individus 

extérieurs au groupe. Afin de discerner correctement ces identités, il nous faudrait avoir accès à la 

manière de penser des populations antiques, ce qui est loin d’être le cas.  

 

Le lien entre pratiques funéraires et identités culturelles a été principalement interprété 

en conjonction avec des questions ethniques jusqu’aux années 19701037. Il y a aujourd’hui une 

dynamique nouvelle qui vise à développer d’autres pistes d’interprétation dans ce domaine. Il est 

question de privilégier l’analyse de systèmes d’échanges1038, des réseaux, des organisations 

sociales et des stratégies économiques1039. Ces pistes seront notamment développées dans un 

ouvrage traitant des pratiques funéraires au cours de l’âge du fer dans le monde grec qui est 

actuellement en cours de préparation par Jean-Marc Luce et ne manquera pas de soulever de 

nouvelles voies dans ce domaine1040. Des jeunes chercheurs s’intéressent aussi à cette thématique 

                                                 

1034 SHENNAN 1994 p.1 ; BABIĆ 2007 p.58 

1035 BINFORD 1971 p.17 

1036 MATTINGLY 2010 p.288-289 ; L’utilisation de pratiques funéraires complexes serait le signe d’une société tout 

aussi complexe (BINFORD 1971 p.14-15 ; MCHUGH 1999 p.7). 

1037 JONES 1997 p.18-19 ; Cette thématique était par ailleurs utilisée dans un contexte nationaliste (MÜLLER 2014 

p.23). 

1038 THEODOSSIEV 2000 p.204 ; PROEVA 2006 p.570 

1039 MÜLLER 2014 p.25 

1040 LUCE 2007 ; LUCE 2007-2 
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comme en témoigne la thèse d’Aurélie Aubignac consacrée aux identités collectives visibles dans 

l’étude des tombes en Crète archaïque1041.  

 

Si des caractéristiques communes unissent toutes les tombes de la Macédoine archaïque, 

certaines particularités locales peuvent être décelées. Il y a par exemple une différence notable 

entre des nécropoles comportant des tombes très riches (Archontiko, Gorna Porta, Sindos, et 

Trebenishte) qui ont notamment livré des masques funéraires en or et des nécropoles comportant 

à la fois des tombes riches et des tombes plus modestes mais ne comportant pas de masques 

funéraires (Aghia Paraskevi, Pydna et Vergina). Les nécropoles de Karabournaki et Zeitenlik se 

distinguent des autres car elles ne présentent que des tombes considérées comme modestes. 

Cependant, peu de tombes y ont été mises au jour.  

 

Anna Panti a tenté d’analyser les disparités géographiques de ces pratiques en notant que 

les nécropoles situées à l’intérieur des terres (Archontiko, Sindos et Pydna) présentaient 

essentiellement des fosses simples alors que celles situées aux frontières de la Macédoine 

(Karabournaki, Zeitenlik) présentaient des tombes à ciste et à sarcophage1042. La nécropole 

d’Aghia Paraskevi marquerait la limite orientale dans la typologie des tombes qu’elle a dressée 

au cours de son étude1043. Cette répartition géographique des rites funéraires pourrait être  

intéressante à étudier si des publications plus précises venaient à paraître. Pour le moment, ces 

résultats doivent être considérés avec précaution car quelques cas de tombes à ciste et à 

sarcophage sont répertoriés à Sindos et Archontiko. Il se pourrait que leur nombre soit plus 

important que ce qu’il paraît. Par ailleurs, le choix d’utilisation de tombes à ciste ou de 

sarcophages a pu être corrolé à la présence de carrières de pierre à proximité. 

 

L’étude de la répartition géographique d’une pratique est complexe car, bien que l’on 

essaye de définir des caractéristiques communes, il n’existe pas de société présentant des 

caractéristiques uniformes1044. Il y a toujours une variabilité interne des pratiques que ce soit au 

niveau régional ou local1045. Cette variabilité est par ailleurs tout à fait normale, il s’agit d’un 

                                                 

1041 AUBIGNAC 2014 p.359-374 

1042 PANTI 2012 p.467 

1043 PANTI 2012 p.471 

1044 BINFORD 1971 p.24 ; SHENNAN 1994 p.6 

1045 JONES 1997 p.108 ; FAHLANDER et OESTIGAARD 2008 p.5 
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phénomène universel lié à l’évolution des styles, des techniques, à la disponibilité des matériaux 

et des objets, aux évolutions économiques et aux échanges d’informations1046. 

 

Certains chercheurs ont cependant tenté d’interpréter les différences dans le choix du 

mobilier comme des indicateurs concernant des populations différentes. Dans la grande majorité 

des publications, il n’est pas admis de considérer que des liens forts pourraient unir des sites 

actuellement situés en Grèce et en République de Macédoine. Par exemple, Rastko Vasić a 

soutenu que les populations de Sindos et Trebenishte n’étaient pas les mêmes tout en soulignant 

le fait qu’elles possédaient des liens culturels1047. Bien qu’il y ait des ressemblances entre certains 

objets en feuille d’or ou certaines parures et bien qu’il y ait dans les deux cas une utilisation de 

masques funéraires, la forte présence de vases en métal ornés à Trebenishte ainsi que la présence 

de parures dans des tombes attribuées à des hommes marquent selon lui des différences 

culturelles. Les vases en métal sont d’ailleurs un argument récurrent bien que leur présence 

pourrait aussi s’expliquer par des réseaux commerciaux différents. Quelques vases en métal de 

dimensions plus modestes et présentant un décor plus sobre ont néanmoins été trouvés dans 

d’autres nécropoles : un cratère orné de chèvres à Aiani, deux hydries en bronze à Pydna et une 

anse de cratère avec une gorgone à Petrič dans le sud de la Bulgarie1048. Il faut ajouter à cela une 

anse trouvée à Vergina1049. 

 

Le fait de partager des mêmes traits culturels n’implique pas obligatoirement une unité 

politique1050. En effet, des populations se revendiquant d’origines différentes peuvent développer 

une culture matérielle similaire et partager de mêmes rites1051. L’utilisation d’un répertoire 

commun de thèmes iconographiques, de types de mobilier ainsi que la mise évidence de règles 

dans la disposition des objets dans les tombes traduisent surtout des liens forts en ce qui concerne 

les croyances et les traditions liées à un domaine spécifique (dans ce cas, le domaine funéraire).  

 

                                                 

1046 SHENNAN 1994 p.17 

1047 VASIĆ 1999 p.1297 

1048 VASIĆ 1999 p.1299 

1049 [VAS356] 

1050 LUCE 2007 p.11-12 ; En effet, la plupart des approches tendent à lier une unité culturelle à une unité politique, 

voir BINFORD 1972, p. 225-226 ; CAVANAGH – MEE 1998, p. 121 et ANTONACCIO 2010 p.34.   

1051 HALL 1997 p.129-130 ; PROEVA 2007 p.76 
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L’un des problèmes posés par l’interprétation des sources écrites antiques est le fait que 

les auteurs restent assez vagues en ce qui concerne les périodes sur lesquelles ils écrivent1052. Il 

n’est pas certain que toutes les populations qui ont été citées aient coexisté au même moment. La 

carte [Carte 5] indique l’emplacement supposé de ces populations. Pourtant, cette carte pourrait 

être plus pertinente si l’on disposait de données concernant l’évolution de ces groupes dans le 

temps, particulièrement au cours de la période archaïque. Il faut aussi rappeler que la Macédoine 

est censée avoir été peuplée de personnes pratiquant la transhumance, donc se déplaçant de 

manière régulière sur un territoire donné. Or, si des études concernant les déplacements des 

populations transhumantes au cours de l’âge du bronze ont été effectuées, peu de vestiges 

concernant ces pratiques au cours de l’âge du fer ou de la période archaïque nous sont parvenus.  

 

Zosia Archibald a suggéré que les noms des peuples cités par les auteurs antiques puissent 

correspondre à différents types de populations. Ils auraient défini les habitants de localités et non 

des ethnies au sens moderne du terme1053. Si l’on regroupe tous les témoignages de ces auteurs, 

nous pouvons supposer que les peuples habitant la Macédoine ont été soumis par les Téménides 

ou sont devenus leurs alliés1054 entre le Vè et le IVè siècle avant notre ère. Il serait plus prudent 

de préciser qu’en ce qui concerne les périodes précédentes, ces individus ne peuvent être qualifiés 

avec certitude de “Macédoniens” que si l’on définit ce terme par “habitant de la Macédoine” et 

non comme une appartenance ethnique revendiquée. Bien souvent, ce terme est utilisé dans les 

publications modernes pour nommer les utilisateurs des nécropoles archaïques sans plus de 

précisions1055.  

 

 

                                                 

1052 HATZOPOULOS 2006 p.19 

1053 ARCHIBALD 2000 p.214  

1054 Thucydide cite quelques-uns de ces alliés : 

« Ξυνηθροίζοντο οὖν ἐν τῇ Δοβήρῳ καὶ παρεσκευάζοντο, ὅπως κατὰ κορυφὴν ἐσβαλοῦσιν ἐς τὴν 

κάτω Μακεδονίαν, ἧς ὁ Περδίκκας ἦρχεν. τῶν γὰρ Μακεδόνων εἰσὶ καὶ Λυγκησταὶ καὶ Ἐλιμιῶται καὶ 

ἄλλα ἔθνη ἐπάνωθεν, ἃ ξύμμαχα μέν ἐστι τούτοις καὶ ὑπήκοα, βασιλείας δ᾽ ἔχει καθ᾽ αὑτά. »  

« Ces forces (les Odryses) se rassemblaient donc à Dobéros et se préparaient à faire invasion, depuis 

les hautes terres, chez les peuples de la basse Macédoine, soumis à Perdiccas. Il faut en effet rattacher 

aux Macédoniens les Lyncestes, les Élimiotes et d’autres populations habitant les hauteurs, qui sont 

alliés des peuples en question et leurs sujets, mais ont des rois à eux. » -Thuc. II, 99.1-2 (trad. 

Jacqueline De Romilly, 1973) 

 
1055 BORZA 1990 p.97 
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La Macédoine archaïque aurait regroupé diverses tribus, villages et villes dispersés1056. 

Ces tribus1057 de tailles variables, pouvaient correspondre à quelques groupes familiaux ou à des 

ensembles plus larges. Il faut souligner que les mouvements de populations pratiquant la 

transhumance pouvaient être liés à des causes diverses telles que le commerce, l’élevage, la 

migration, la colonisation, la guerre et le pillage. Ces tribus ont donc pu être crées, abolies et 

reformées au gré des évènements ce qui aurait contribué à créer des identités multiples dans la 

région1058. 

 

L’idée d’un peuple “grec” se serait développée au cours de la période archaïque, par 

opposition à l’idée de peuples “barbares”. Le recours à un terme générique pour désigner un 

ensemble de populations a aussi été utilisé par les Perses. Dans leurs écrits, ils utilisaient le terme 

générique “yauna” (ioniens) pour désigner tous les peuples que l’on dit aujourd’hui “grecs”1059. 

La question de l’identité des “Macédoniens” se pose surtout plus tard sous Philippe II et doit être 

mise en lien avec sa volonté de régner sur le monde grec. Philippe tente de légitimer cette prise 

de pouvoir imminente en insistant sur le fait qu’il était lui aussi “grec” alors que Démosthène 

réfutait cette origine1060. C’est à ce moment que les revendications identitaires sont le plus 

visibles dans les textes. Il y aurait eu alors certains personnes qui considéraient les habitants de la 

Macédoine comme des grecs alors que d’autres les considéraient plutôt comme des barbares. 

L’ensemble des réactions des auteurs classiques face à la montée du pouvoir Téménide a été 

compilée par Sulochana Asirvatham dans son article paru dans le Companion to Ancient 

Macedonia1061. Cet article expose les différents points de vue exprimés dans les sources à ce 

sujet. 

                                                 

1056 ARCHIBALD 2000 p.214-215 ; STIBBE et VASIĆ 2003 p.114 

1057 Selon Stephen Shennan, les tribus ne seraient que des constructions sociales temporaires formées face à une 

menace extérieure venant de sociétés plus complexes. Sans cette influence, les individus ne se regrouperaient pas de 

manière durable (SHENNAN 1994 p.15). Le terme “tribu” est utilisé ici car les informations dont nous disposons sur 

ces groupes ne permet pas de supposer qu’ils se considéraient comme des ethnies.  

1058 KNAPP 2014 p.39 

1059 ENGELS 2010 p.87 

1060 BOARDMAN et KURTZ 1971 p.184 ; HATZOPOULOS 1993 p.22  

1061 ASIRVATHAM 2010 p.100-104 
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Le mobilier trouvé en Macédoine archaïque est à la fois homogène et varié. Les catégories 

d’objets sont les mêmes, ainsi que la manière de les disposer dans l’espace de la tombe. Les 

variations se font au niveau du choix du matériau, du degré d’ornementation et du nombre 

d’objets déposés. L’usage de rites funéraires similaires indique qu’au moins les classes 

supérieures de ces tribus entretenaient déjà des liens forts au cours de la période archaïque1062. 

Cette hégémonie au niveau des pratiques, a pu être facilitée par le commerce et les échanges au 

début du VIè siècle avant notre ère. La provenance du mobilier est révélatrice des réseaux 

d’échanges qui se développent au cours de cette période. 

                                                 

1062 SPRAWSKI 2010 p.134  
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Conclusion 
 

 

 

L’objectif général de cette thèse était d’étudier les rites funéraires pratiqués au cours de la 

période archaïque dans le royaume téménide et ses environs. Il s’agit d’une courte période 

marquée par l’évolution rapide de ces rites : le nombre d’objets déposés dans les tombes est plus 

important que dans les périodes précédentes, on note aussi une plus grande variété dans les 

dépôts. Le pic constaté dans le nombre d’objets s’observe particulièrement entre 560 et 475 avant 

notre ère. Ces rites funéraires sont caractérisés par le choix minutieux des objets déposés dans les 

tombes et leur disposition. Il y avait des assemblages particuliers selon le genre du défunt ou son 

statut. La signification de ces rites a soulevé de nombreuses questions. 

 

 

a) Choix du mobilier funéraire 

 

 

L’une des caractéristiques notables des rites funéraires en Macédoine archaïque est le 

recours à des catégories spécifiques de mobilier. Certains objets déposés dans les tombes 

présentent une forme de continuité avec le mobilier funéraire déjà utilisé au cours de l’âge du fer, 

bien que leurs formes aient évolué. Il s’agit des epistomia, des parures de cheveux en spirale, des 

fibules, des pendentifs en forme de vases miniature, des épées, des pointes de lances et des vases 

locaux1063. On note aussi l’apparition de nouvelles catégories d’objets : des masques funéraires, 

des tables, des chaises ainsi que des chars miniature et des armes d’apparat.  

 

Il y a une préférence pour les objets richement ornés. Parmi le mobilier funéraire déposé 

se trouvaient un grand nombre d’objets en métal (or, argent, bronze et fer) dont la présence peut 

en partie être expliquée par l’exploitation des ressources naturelles locales et le développement 

des techniques de métallurgie. Il s’agit essentiellement d’éléments d’armement (casques ornés de 

type illyrien, couteaux, épées, pointes de lances) ainsi que de parures (spirales de cheveux, 

                                                 

1063 ANDRONIKOS 1969 pl.30-133 ; DROUGOU 2011 p.167 
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boucles d’oreilles, chaînes tressées, épingles, fibules, bracelets et bagues). Tous ces objets ont été 

sélectionnés avec soin, certains étaient fabriqués dans des ateliers locaux et témoignent du haut 

niveau de maîtrise technique acquis dans la région. D’autres ont pu être modifiés par l’ajout de 

feuilles d’or avant d’être déposés dans la tombe. On ne sait pas si ces objets étaient produits 

uniquement à des fins funéraires, sauf dans le cas des ornements en feuille d’or et des masques 

funéraires, trop fragiles pour une autre utilisation.  

 

Le mobilier importé était particulièrement prisé. Parmi les objets notables, nous pouvons 

citer un bouclier argien richement orné ainsi que plusieurs grands vases en bronze. Ces vases 

n’ont pas de provenance attestée avec certitude. Il pourrait s’agir de vases locaux ou importés de 

Corinthe ou de Grande Grèce1064. Les vases en métal sont toutefois plus rares que les vases en 

céramique dont la plupart sont attiques ou corinthiens. Nous pouvons aussi noter la présence de 

vases en verre rhodiens et des figurines en terre cuite samiennes ou rhodiennes. Tous ces objets 

témoignent de l’importance du commerce et des échanges liés à la situation centrale de la 

Macédoine au cours de la période archaïque.  

 

 

b) Associations d’objets et disposition dans la tombe 

 

 

Il y a une certaine homogénéité des pratiques dans les associations d'objets et leur position 

dans la tombe. Cela renforce le sentiment que le mobilier déposé était surtout signifiant par 

rapport à un groupe. Cependant, il ne semble pas y avoir de règles strictes dans le choix des 

objets parmi les catégories récurrentes. Chaque tombe comportait un nombre différent d’objets 

sélectionnés parmi un nombre défini de catégories. Le défunt était probablement vêtu des plus 

beaux habits qu’il possédait. Ceux-ci pouvaient être ornés de motifs en feuille d’or. Les parures et 

les éléments d’armement étaient portés. Il y avait une véritable mise en scène du corps à travers 

la disposition et le choix des objets. 

 

Les tombes de type masculin pouvaient comporter une ou deux épées, des pointes de 

lances, des casques, des boucliers, des ornements de gant ainsi que des chars en miniature à deux 

roues. Les tombes de type féminin pouvaient comporter des colliers, des pendentifs, des boucles 

                                                 

1064 La présence de céramique tournée grise confirme l’existence des relations commerciales entre la Grande Grèce 

et la Macédoine selon Anna Panti (PANTI 2012 p.485).   
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d’oreilles, des bracelets, des fibules à arc ainsi que des chars à quatre roues. En outre, des 

couteaux, des épingles, des bagues, des masques funéraires, des epistomia, des ornements de 

vêtements, du mobilier en miniature, des vases et des figurines en terre cuite pouvaient être 

déposés dans un cas comme dans l’autre. Les vases constituent le type de mobilier funéraire le 

plus fréquemment déposé dans les tombes. Il y aurait eu au moins un grand vase (cratère, lébès 

ou bassin) déposé vers les pieds du défunt dans la plupart des cas. Des vases plus petits pouvaient 

être déposés dans celui-ci ou autour de la tête du défunt. Cette profusion d’objets indique que les 

personnes ayant bénéficié de ces rites funéraires possédaient une certaine aisance matérielle, 

permettant à leurs proches de se séparer d’objets particulièrement précieux. 

 

Il est possible que les objets en miniature aient aussi composé des assemblages car ils ont 

souvent été trouvés associés entre eux. Ceux-ci étaient généralement constitués d’une table, d’une 

chaise et d’un char, auxquels pouvaient s’ajouter des obeloi en nombre variable. Dans la plupart 

des cas, ces miniatures étaient présentes dans des tombes comportant déjà un mobilier très riche. 

Elles pourraient notamment rappeler le transport du corps jusqu’à la tombe et le banquet 

funéraire en l’honneur de défunt, lui permettant de participer symboliquement à ces rites. 

 

Les tombes étaient probablement disposées selon des axes de circulation. On ne sait pas 

quel dispositif était utilisé pour marquer l’emplacement de chaque tombe. Certaines tombes 

pouvaient être très vastes, particulièrement celles qui contenaient un grand nombre d’objets. Le 

défunt était souvent placé dans un contenant (sarcophage, cercueil ou coffrage en bois) dans une 

position allongée sur le dos. Dans certains cas, les individus masculins étaient placés avec la tête 

vers l’ouest alors que les individus féminins étaient disposés avec la tête vers l’est. Le mobilier 

funéraire était constitué d’objets qui étaient portés (vêtements, armes, parures, masques...) ou 

disposés tout autour du défunt (objets miniature, terres cuites, vases...) de manière à combler les 

espaces vides du contenant. 

 

Certaines règles dans la disposition des objets témoignent de la volonté de faciliter leur 

passage dans l’au-delà. Celui-ci était par ailleurs protégé par les nombreux symboles 

apotropaïques visibles sur les armes et parures déposées. Parmi les motifs iconographiques 

récurrents, on note la présence de nombreuses représentations d’oiseaux, de lions en position 

héraldique ou de serpents. Dans des cas plus rares, nous pouvons aussi noter des représentations 

de cavaliers, d’animaux domestiques et de créatures fantastiques telles que des gorgones ou des 

sphinx. Enfin, les figurines en terre cuite, les vases ainsi que d’autres objets pourraient avoir une 

fonction votive, quelles que soient les divinités auxquelles ils étaient dédiés. Le défunt aurait 

ainsi été protégé lors de son dernier voyage. 
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L’étude des rites funéraires en Macédoine archaïque est encore limitée car peu de 

publications présentent des informations suffisantes concernant le contexte des trouvailles. La 

plupart des objets sont publiés dans le cadre de catalogues d’exposition ou d’articles se focalisant 

sur un type de mobilier précis. Il y a peu de données relatives à l’organisation des nécropoles, la 

position des tombes entre elles et la disposion du mobilier à l’intérieur des tombes. De plus, les 

restes osseux ne sont que rarement mentionnés. Le défunt est pourtant l’élément central de ces 

pratiques 1065 . Les rites funéraires ont été réalisés en son honneur et les objets déposés 

l’accompagnent dans son dernier voyage. La manière dont étaient disposés ces objets est donc 

essentielle à la connaissances des rites funéraires pratiqués. 

 

 

c) Signification des rites funéraires 

 

 

Les rites funéraires pratiqués dans cette région témoignent d’une grande attention portée 

aux défunts. Ces rites étaient constitué de différentes étapes : le corps était lavé, habillé et paré 

avec des bijoux et des armes puis exposé lors de la prothesis. Ensuite, il était transporté jusqu’à la 

nécropole et mis en terre avec de nombreuses offrandes. Il fallait probablement beaucoup de 

temps aux communautés pour procéder à des rites aussi élaborés. 

 

Il est possible de prêter une dimension religieuse à ces rites. Les vestiges mobiliers 

témoignent d’une profonde croyance en l’au-delà. De nombreuses figurines en terre cuite ainsi 

que des vases constituaient probablement des offrandes votives. Il est possible que le culte des 

divinités chtoniennes Hadès, Perséphone et Dionysos se soit diffusé au cours de la période 

archaïque dans la région.  

 

Le défunt était traité avec respect, honoré et même dans certains cas héroïsé. Environ 

deux tombes sur dix comportaient un masque funéraire ou un epistomion, marquant le statut du 

sujet qui le portait ou celui de sa famille. En outre, ces tombes comportaient souvent un mobilier 

d’accompagnement riche et varié. Cette aisance manifeste se retrouve aussi bien dans les tombes 

masculines que féminines. Les rares tombes d’enfants signalées pouvaient aussi bénéficier de ce 

traitement. Cette proportion importante de tombes très riches est particulièrement intéressante. En 

                                                 

1065 DUDAY 2011 p.6 
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effet, le nombre de tombes comportant peu d’objets est limité. Ceci laisse penser que seuls les 

individus ayant un statut important ou une certaine aisance pouvaient bénéficier de ces rites 

funéraires. Cependant, cette hypothèse n’a pu être vérifiée avec certitude car aucune nécropole 

n’a été publiée dans son intégralité à ce jour.  

 

Si nous pouvons proposer des hypothèses relatives au statut des défunts, il est plus 

difficile de leur attribuer une fonction précise. Ainsi, les termes de “guerriers”, “mercenaires”,  

“princesses”, “reines” et “prêtresses” doivent être utilisés avec précaution. Si certaines tombes 

ont été attribuées à des personnes ayant un lien avec la dynastie téménide ou occupant des 

fonctions religieuses importantes, ces hypothèses sont difficilement vérifiables. Il y a 

statistiquement beaucoup trop de tombes riches en mobilier dans un court laps de temps pour que 

l’identification d’un statut précis soit possible. D'autres tombes présentant des objets similaires 

devraient aussi, logiquement, être considérées. Nous ne pouvons que formuler des hypothèses 

concernant le rôle que pouvaient avoir ces individus au cours de leur vie même s’il est 

indicutable qu’ils aient exercé un pouvoir important.  

 

En ce qui concerne l’interprétation du mobilier funéraire par rapport aux identités, il faut 

souligner les difficultés posées par le manque de sources écrites se rapportant à cette période. De 

plus, les variations stylistiques visibles sur les objets ne sauraient constituer des indices 

concernant l’identité ethnique des populations anciennes. Ces variations pourraient aussi bien être 

liées à la présence d’objets issus de différents ateliers. Une étude plus poussée des réseaux de 

diffusion de ces objets pourrait permettre d’améliorer la compréhension des dynamiques 

d’échanges dans la région. Si nous partons du principe que l’usage de rites similaires atteste de 

croyances similaires, nous pouvons nous demander dans quelle mesure le développement d’un 

réseau de commerce et d’échanges a pu faciliter la diffusion de ces croyances sur une aussi vaste 

région tout en permettant d’y intégrer des objets issus de régions lointaines1066. 

 

 

                                                 

1066 KNAPP 2014 p.37 
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d) Perspectives 

 

 

Les rites funéraires pratiqués en Macédoine au cours de la période archaïque suscitent 

encore de nombreuses questions. Il faut généralement un certain temps pour qu’une population 

change ses pratiques funéraires. Pourtant, les rites pratiqués en Macédoine archaïque se sont 

rapidement diffusés dans toute la région. Que s’est-il passé dans ce laps de temps extrêmement 

court – à peine un peu plus d’un siècle – et comment des changements aussi importants ont-ils pu 

avoir lieu dans une aussi vaste région ? Les raisons de l’évolution rapide de ces rites demeurent 

inconnues. De nombreuses hypothèses ont été proposées depuis quelques années. Selon Stawomir 

Sprawski, la multiplication de tombes riches dans toute la Macédoine vers le milieu du VIè siècle 

avant notre ère pourrait indiquer que les souverains téménides n’auraient pas encore affirmé leur 

puissance au niveau régional avant Amyntas1067. En effet, le nombre de tombes attribuées à la 

période archaïque dans la nécropole de Vergina semble particulièrement réduit. De plus, les 

nécropoles d’Archontiko, Sindos et Trebenishte présentent des tombes plus riches que celles 

mises au jour à Vergina, notamment à travers l’utilisation de masques funéraires. Si l’on accepte 

cette hypothèse, il serait possible de penser que la montée en puissance du royaume téménide au 

tout début de la période classique pourrait avoir influencé le changement dans les rites qui 

s’opère à ce moment-là.  

 

Les causes réelles de toutes ces évolutions doivent être cherchées dans les vestiges 

matériels qui ont été mis au jour et ceux qui le seront à l’avenir. Par ailleurs, seule la constitution 

de corpus incluant le plus grand nombre possible de tombes pourrait permettre de dresser une 

chronologie relative des tombes afin de mieux comprendre la diffusion de ces rites. Certaines 

nécropoles moins documentées telles que Aghia Paraskevi, Aiani, Nea Philadelphia et Thermi 

devront aussi être prises en compte. Il faudrait y ajouter les sites d’Asomatos, Mieza et Milci qui 

semblent présenter un mobilier similaire à celui étudié1068.  

 

Ainsi, la publication complète des fouilles est nécessaire au développement de la 

recherche dans cette région. L’interprétation des vestiges par le prisme des questionnements 

propres à l’archéologie funéraire, en mettant l’accent sur les observations à caractère 

taphonomique par exemple, pourraient amener des informations plus précises concernant les 

                                                 

1067 SPRAWSKI 2010 p.131 

1068 HUSENOVSKI 2015  
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gestes pratiqués1069. Le mort doit prendre une place plus importante dans l’étude des relations 

entre celui-ci, les objets qui l’entourent et sa sépulture. Enfin, les fouilles des zones d’habitat 

devraient aussi donner des pistes intéressantes dans la connaissance des communautés qui 

composaient la Macédoine archaïque. 

 

                                                 

1069 DUDAY 2011 p.6 
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Cartes 
 

Avertissement 

 

 

Les cartes suivantes ont été réalisées afin de faciliter la compréhension des lieux cités, il 

ne s’agit en aucun cas de cartes précises. En effet, les sources d’information géographiques dans 

l’antiquité se résumaient souvent à des sources textuelles difficiles à interpréter au travers de 

notre vision moderne de la géographie, qui est basée sur une transcription graphique de 

l’espace1070. Il faut toujours garder à l’esprit l’idée que réaliser une carte ou un plan revient à 

simplifier des notions complexes, ramenant des territoires à une vision contemporaine 

comportant des limites fixes qui n’existaient pas dans l’antiquité1071.  

 

Ces cartes ont été réalisées d’après celles publiées dans HAMMOND 1979-2 

p.65-67, HAMMOND 1982 p.262, SAKELLARIOU 1983, BORZA 1990 p.39, VOKOTOPOULOU et al. 

1993 p. 14, SARAKINSKI 1997, BALAVOINE 2002, TIVERIOS 2008 p.2 et SPRAWSKI 2010 

p.132-133.  

  

 

                                                 

1070 BABIĆ 2007-2 p.78. 

1071 BABIĆ 2007-2 p.77. 
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